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Actuelles 

M. Smadja 
et les imprimeurs 

Les lecteurs de Combat ont 
enfin retrouvé leur journal. 
Comme à Sochaux, comme 
dans la sidérurgie lorraine, 
une poignée d'ouvriers a para­
lysé l'entreprise. Comment un 
tel conflit a-t-il pu éclater ? 

M. Smadja, diredeur de 
Combat, imprime son journal 
dans les Yvelines. Il prétend 
qu'à quarante kilomètres de 
Paris c'est déjà la province 
et qu'en conséquence, les ou­
vriers doivent jouir des seuls 
droits des provinciaux. C'est 
là un point de vue que nom­
bre de banlieusards sont loin 
de partager. 

Les imprimeurs de Combat 
ne le partagent pas non plus. 
D'autre part, il estiment que 
l'exemple de Combat pourrait 
donner à d'autres journaux 
l'envie de s'installer autour de 
Paris. Du même coup, ils chan­
geraient de convention collec­
tive. 

Mais ce conflit peut, tout 
aussi bien, se retourner contre 

les travailleurs •du 4ivre. La 
grève de Combat démontre 
et reconnait que les impri­
meurs de province sont moins 
avantagés et. moins protégés 
que leurs camarades parisiens. 
Dans ce cas, se battre pour 
protéger Paris, c'est bien, mais 
n'est-il pas plus utile d'enta­
mer la lutte pour que la pro­
vince puisse rejoindre la capi­
tale. C'est une autre perspec­
tive. 

Face aux ouvriers, M. Smad­
ja s'est battu avec les mêmes 
armes que n'importe quel dé­
tenteur de capital. C'est un 
confl it classique. 

Sans remettre en question 
le difficile travail de nos 
c o n f r è r e s journalistes de 
Combat, force nous est faite 
de constater que, comma tous 
les autres journalistes, ils sont 
prisonniers du système capi­
taliste. Chez eux aussi le der­
nier mot appartient à l'argent. 
A quoi peut servir d'écrire tout 

La FNEF quitte 
les Conseils d1 UER 

Les délégués F.N.E.F. for­
maient un contingent appré­
ciable des conseils d'U.E.R. 
Ils étaient environ 750 élus 
dans l'ensemble des Universi­
tés, parmi d'autres organisa­
tions · :. C.L.E.R.U., R.E.P., da 
création récente, et essentiel­
lement • particlpationnistes • 
et U.N.E.F. - Renouveau, de 
création non moins récente 
essentiellement communiste. · 

La F.N.E.F. restait donc le 
seul syndicat traditionnel à 
jouer le jeu de la • participa­
tion •, elle l'a fait d'abord 
• conditionnellement •, aux di­
res de ses dirigeants, puis à 
titre expérimental. 

Mais il y a quinze jours, un 
coup de tonnerre éclatait en 
milieu universitaire, cela ' va­
lait bien un petit scandale : la 
F.N.E.F. retirait ses délégués, 
avançant deux · raisons : • la 
réforme a été essentiellement 
une réforme de structures 
alors qu'il fallait d'abord ré­
soudre les problèmes de 
fond • , elle a été une • parade 
politique • pour enrayer l'agi­
tation. 

En outre, • toutes les déci­
sions importantes ont été pri­
ses par décrets ministériels • . 

Nous aurons l'occasion dans 

un prochain numéro, d'analy­
ser plus en détail l'attitude 
de la F.N.E.F., et la situation 
dans l'Université à la ftn de 
cette année • d'expériences • . 

Toutefois il y a lieu de s'in­
terroger sur le rôle de la 
F.N.E.F et sur l'ambiguïté de 
ses décisions. On murmure 
dan_s les mil ieux proches du 
Ca~inet d'Edgar Faure, que la 
conJoncture politique n'est pas 
étrangère à ce coup d'éclat 
ce qui simplifie bien les cho­
ses ! 

PANTHr&ON 

t3, _rue Victor-Cousin 

ODE. 15~04 

Permanent de 14 h à 24 h 

Cérémonie 

secrète 

ce qu'on veut ou pense si le 
journal n'est pas publlé. 

Comme au Figaro mals 
d'u(le 13utre manière, le pro­
blème de l'in~épendance et de 
la liberté de la presse est Ici 
posé. Cette liberté ne peut 
s'obtenir que par la suppres­
sion de la mainmise de l'ar­
gent, l'indépendance des jour­
nalistes et la collaboration 
constructive des travailleurs 
de l'imprimerie. Ces derniers 
doivent beaucoup évoluer pour 
sortir de leur syndicalisme 
corporatif qui a déjà causé 
bien des déboires à la presse 
et -à toute l'imprimerie. La 
fuite des travaux d'impression 
à l'étranger en est l'illustra­
tion. 

Mais ces évolutions ne ser­
vent à rien si elles ne sont pas 
accompagnées d'une refonte 
des structures de la presse. 
Pour que Combat puisse se 
passer de M. Smadja, c'est' 
la société socialiste qu'il faut 
instaurer. Elle seule peut ga­
rantir une véritable indépen­
dance de la presse. n 

L'axe 
Paris­
Madrid 

On annonce dans Le Monde 
c1 •• et 2 juin) qu'un train 
• Puerta del Sol • reliera di­
rectement Paris et Madrid. 
Progrès technique. Au milieu 
du mois de mai, des essais 
ont été effectués du moderne 
• Talgo •, la gloire de la REN­
FE espagnole, sur voies fran­
çaises entre lrun et Paris, en­
tre Barcelone et Genève. Pro­
grès technique. 

Mais on ne dit pas que les 
techniciens de la S.N.C.F. 
étaient défavorables à ces 
• progrès • peu sûrs (pour des 
raisons techniques) et peu 
rentables. Car les trains Talgo 
sont inadaptés aux voles frart 
çaises et les aménagements 
requis s'avèrent extrêmement 
coûteux. A qui le bénéfice ? 
A l'Espagne : opération tou­
risme et prestige. Pourquoi 
l'accord du gouvernement fran­
ça is ? 

. . Parce que dans ses négocia­
tions avec Madrid, lors de son 
voyage d'hiver, contre d'autres 
avantages commerciaux, Mi­
chel Debré avait dû accorder 
satisfaction au gouvernement 
espagnol sur ce point précis 
auq~el il attachait la plus gran­
de importance. En plein état 
d'exception. 



ëditorial · 

Etat fort et 
11démocratie avancée11 

Jean-Marie Vincent 

Le premier tour des élections 
présidentielles de juin 1969 a con­
firmé toute l'ambiguïté de l·a vic­
toire des « non ,. au dernier réfé­
rendum. Georges Pompidou arri­
ve largement en tête, dépassant 
même le pourcentage obtenu par 
le général de Gaulle au premier 
tour des élections de 1965. Alain 
Poher arrive en seconde position 
avec 23,38 % des voix. A eux deux 
par conséquent les candidats de 
la droite et du centrisme recueil­
lent près de 68 % des voix (avec le 
bouffon Ducatel cela fait près de 
70 % des voix). On -peut, certes, 
essayer de masquer ces résultats 
et les problèmes qu'ils posent en 
faisant référence ·au vieillissement 
de l'électorat, en rappelant le beau 
score fait par Jacques Duclos (plus 
de 21 %). On peut même dénier 
toute importance particulière au 
scrutin en affirmant que les luttes 
réelles se passent en dehors de 
l'arène électorale. 

Le conservatisme 
de gauche 

Tout cela n'est cependant pas 
très convaincant. L'âge suffirait-i l 
à lui seul à faire disparaître les cli­
vages de classe ? Peut-on expli­
quer par là le fa it qu'environ 30 % 
des ouvriers français votent pour 
les maitres de la V• République, 
de Gaulle hier, Pompidou aujour­
d'hui. Par ai lleurs n'y a-t- il pas une 
liaison, complexe sans doute, mais 
une liaison entre joutes électora­
les et luttes sociales ? Le poids 
considérable de la droite capitalis­
te dans ce premier tour des pré­
sidentielles n'est-il pas en lui-mê­
me un frein considérable pour le_s 
luttes revendicatives (pensons à la 
façon dont les travailleurs de la 
sidérurgie lorraine ont été ignorés 
au cours de la campagne électora­
le et à l'influence négative que les 
résultats électoraux peuvent avoir 
sur leur combat) ? 

La réponse à toutes ces ques­
tions tient en peu de mots : le mou­
vement ouvrier français depuis de 
très longues années a mené une 
politique conservatrice, visant es­
sentiellement à qérer un acquis 
- les conquêtes de 1-a libération -
dans le cadre du régime capitalis-

te. Ce faisant il a laissé l'initia­
tive à tous les courants politiques 
réactionnaires qu'ils · aient pris la 
forme du tripartisme, de la troi­
sième force, des indépendants à la 
Pinay, du g·aullisme et du centris­
me. Il ne faut pas s'y tromper, l'épi­
sode des élections présidentielles 
de 1965 et les 45 % obtenus par 
François Mitterrand au secorid tour 
(avec l'appoint des voix centris­
tes) n'avaient rien changé de fon­
damental à l'affaire. Le candidat 
unique de la gauche n'était arrivé 
à rassembler autour de son nom 
des forces très disparates et oppo­
sées sur · des points essentiels 
qu'au prix de concessions consi­
dérables aux points de vue de la 
gauche la plus modérée, voire à 
ceux des républicains de progrès 
(centristes, radicaux de droite, 
etc.). Il n'était question ni de l'abro­
gation de la constitution de la V• 
République, ni des problèmes réels 
d'une économie dominée par le 
profit, ni de la domination améri­
caine, ni du Pacte Atlantique. A 
l'époque, on s'était beaucoup servi 
d'un sondage qui montrait le con­
servatisme d'une grande partie des 
milieux populaires en matière éco­
nomique et sociale (nationalisa­
tions, etc.) pour justifier ce modé­
rantisme. On évitait ainsi de poser 
la question essentielle, à savoir : 
ce conservatisme d'une partie des 
masses n'était-il pas le résultat de 
la politique de la gauche, n'était-il 
pas la manifestation d'une inca­
pacité des masses à articuler un 
projet révolutionnaire à partir des 
informations et des orientations 
fournies par le mouvement ou­
vrier? 

Les avatars de la 
« démocratie avancée » 

Les équivoques ont éclaté en 
mai-juin 1968. Toute la politique de 
• rénovation démocratique ,. ou 
• démocratie avancée » s'est trou­
vée en porte à faux. Le mouvement 
populaire des grévistes et des étu­
diants faisait craquer les sché­
mas existants et le mode même 
d'orqanisation de la société, mais 
il n'avait pas à sa disposition les 
moyens d'expression et d'action 
politiques pour bouleverser com­
plètement le .rapport des forces et 
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pour révolutionner les esprits de 
la majorité des travailleurs. Les 
vieux ~tats-majors en ont profité 
pour essayer de retourner le plus 
vite possible à leur routine, mais 
avec l'impression qu'il fallait faire 
très attention de ne pas laisser 
se propager la contagion révolu-
tionnaîre. · 

Aussi, face au gros de la bour­
geoisie qui songeait surtout à res­
taurer son « Etat fort » pour disci­
pliner des forces produotives hu­
maines de plus en plus rétives de­
vant le mode de production capi­
taliste, le mouvement ouvrier, dans 
sa majorité, a donné le lamentable 
spectacle- d'un gardien de l'ordre, 
d'un chien de garde au service du 
régime. L'es changements devaient 
se faire sans douleur (pour les ca­
pitalistes) et sans casser d'œufs. 
Faut-il s'étonner après cela que le 
« brave homme ,. . qui a nom Poher 
soit apparu comme la solution de 
rechange au gaullisme après le ré­
férendum et pendant une grande 
partie de la campagne du premier 
tour. La « démocratie avancée ,. 
s'habillait comrne Joseph Prudhom­
me maniait son sabre de bois et, 
comme lui, développait un pro­
gramme politique de café du com­
merce. 

Le P.C.F. et l'unité 

Le Parti communiste, il est vrai, 
n'a pas voulu se reconnaitre dans 
cette· caricature. Il préférait une 
candidature d'unité de la gauche 
selon les recettes bien éprouvées 
d'il y a quelques années, mais il 
ne pouvait empêcher que la bonne 
vieille social-démocratie, inquiète 
de son voisinage encombrant et 
de ses tentatives d'embrassements 
répétées, ne lui jetât un Defferre 
dans les jambes et ne se préci: · 
pitât au galop vers le havre pohé­
rien. Contre mauvaise fortune, Du­
c los fit bon cœur et, par une cam­
pagne rondement menée, rassem­
bla la masse des électeurs com­
munistes de 1967. Mais Qn peut 

. se demander maintenant à quof 
cette force va servir. Jacques Du­
clos se disait candidat de l'union 
de la gauche, et il n'y a plus de 
gauche au sens où il l'entend. Le 
tandem Defferre-Mendès s'est ef­
fondré, et malgré toute son habl-

leté, Guy Mollet aura beaucoup de 
mal à panser les blessures de son 
parti. Nous · faisons, certes, con­
fiance à l'esprit inventif de Geor­
ges Marchais et à sa patience 
digne d'autres tâches, pour tenter 
de gonfler artificiellement un quel­
conque • parti socialiste ,. tout en 
tirant, comme Pompidou, à boulets 
rouges sur les gauchistes. Même 
si le P.C.F. se croit à lui tout seul 
l'opposition de gauche, cela ne 
fera pas avancer les choses. 

C'est pourquoi Michel Rocard, 
face à Georges Marchais et à 
Pierre Juquin, lors des commen­
taires faits auprès qes stations de 
radio périphériques, a eu tout à 
fait raison de poser cette question 
essentielle : • Est-ce que, oui ou 
non, vous allez enfin admettre que 
le problème de l'unité passe fon­
damentalement par l'unité avec les 
forces ouvrières et étudiantes qui, 
lors de cette élection, ·se sont re­
trouvées · partiellement derrière les 
candidatures Rocard et Krivine 
(plus d'un million de voix)? ,._ Nous 
he nous dissimulons pas qu'elles 
n'ont pas encore trouvé une ex­
pression politique adéquate, qu'el­
les sont souvent parcourues par 
des tendances sectaires, volonta­
ristes ou spont-anéistes. A notre 
sens, par exemple, Alain Krivine a 
fait une campagne trop abstraite, 
trop éloignée des problèmes .que 
se posent concrètement les travail­
leurs. Mais l'avenir appartient aux 
forces mont-antes de Mai, parce 
qu'elles conçoivent effectivement 
la lutte pour le soci-alisme ·comme 
une lutte pou"r le présent et ne cè­
dent pas à la tentation de s'adap­
ter au régime capitaliste. 

Le P.C.F. peut, bien entendu, 
rendre la voie qui conduit à l'unité 
de combat entre travailleurs et étu­
diants de toutes origines idéolo­
giques, plus douloureuse, plus P.,é­
nible. Il n'empêchera que de plus 
en plus nombreux seront ceux qui 
l'emprunteront. A travers la lutte 
pour le contrôle ouvrier, la lutte 
pour changer les conditions d'or­
çi-anisation et d'action des travail­
leurs au stade de la production, la 
lutte contre le parasitisme de l'Etat 
capitaliste sous toutes ses mani­
festations (policières, bureaucrati­
ques, etc.), c'est la transformation 
des esprits et des volontés qui 
s'opérera. o 
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oolitique intérieure 

·Un faux et son usage 
Nous n'avions pas lu à Saclay 

le morne livre de M. Marcelli_n 
« L:' ordre ·public et 'les groupes re­
volutionnaires • paru en février der­
nier. Nous avions tort, car nous au­
rions pu dénoncer plus tôt le_s pro­
cédés caractéristiques du ministre 
de l'Intérieur. . 

Pierre Vidal-Naquet* a révéle, 
dans un récent article du • Mon­
de ,. (25-26 mai 1969) et dans s~n 
intervention au meeting du Palais 
des Sports le mécanisme de ce 
qui est devenu l'affaire du faux do­
cument gauchiste de Saclay. 

Quels sont les faits ? 
Remontons aux · chaleureuses 

journées de mai 68. Au centre 
d'études nucléaires de Saclay, da_n~ 
chaque service est élu un com1te 
d'action. Un comité central d'action 
de trente membres est mis en 
place, composé,. pour moi~i~, ~e 
représentants syndicaux des1~nes 
par chacun des cinq syndicats 
(C.G.T., C.F.D.T., F.O., S.P.~_.~.N., 
C.G.C.), et pour l'autre moItIe de 
membres élus à bulletins secrets 
par les délégués des quelque qua­
tre-vingts comit~s d'action !oc~ux. 
C 'est ce comite central d action, 
doublement représentatif du per­
sonnel, d'une part à travers les or-, 
ganisations ~yndica1es. ~t, d'autre 
part, à tra·ver:s les com1tes de_ ser­
vice, èes organismes spontanes de 
mai, qui mènera le combat de tout 
le personnel contre l'administrati?_n 
à un niveau de conscience pol1t1-
que jamais atteint auparavant ·(ni, 
d'ailleurs, retrouvé depuis lors). li 
serait faux de croire que Saclay 
fut à l'-i?vant-garde de la lutte en 
mai 68. Mais, par la nature du tra­
vail qui s'y fait et sa composition 
sociale, le centre de Saclay se tient 
à mi-chemin entre la recherche uni­
versitaire et l'industrie moderne 
hautement spécialisée. Saclay eut 
donc une oreille attentive aux idées 
de mai, mais ne rompit pas avec 
les organisations syndicales qui 
gardèrent une part de leur influence 
traditionnelle. Le comité central 
d'action se battit pour un ensem­
ble de revendications dont le pi-

vat était formé par les conseils 
d'unité, organes de con!estation du 
pouvoir administratif a tous les 
échelons de la hiérarchie. 

Dans une atmosphère fiévreuse, 
souvent enthousiaste, de nombreu­
ses commissions de travail rasse~­
blèrent des centaines de travail­
leurs. Ceux qui ont vécu ces jo,ur­
nées et ces soirées saven_t ~u un 
immense travail collectif etaIt en 
voie d'élaboration. Il f.aut être po­
licier ou ministre de l'Intérieur pour 
croire à l'action « d'éléments révo­
lutionnaires ,. opérant une sorte de 
« viol des foules •. 

Pendant les dernières journées 
de mai (et non en juin, comme ~·a'.­
firme Ml. Marcellin), un tract inti­
tulé « Comment s'organise la révo­
lution » fut déposé anonymement 
devant les salles de réunion. Il 
fut aussi distribué en petit co­
mité par des gaullistes et . natio­
nalistes notoires dont certains se 
regroupèrent par la suit~ dans ~n 
C.A.C. Ce tract exposait en dix­
sept points les méthodes d'agita­
tion et de manipulation des as­
semblées attribuées aux révolution­
naires. Personne à Saclay,. en mai 
68 ne se trompa sur. , l·a nature .de 
cette prose tendancieuse: C'était 
grossier, énorme, caricatural. Des 
camarades " gauchistes ,. allèrent 
même jusqu'à se passer le tract. 
Par dérision. Le sens de l'humour 
est à gauche. 

Alain Schnapp et Pierre Vidal­
Naquet ont publié dans leur livre 
la version complète de ce tract 
(vingt et un points au lieu de dix­
sept) réalisé et diffusé à Nanterre 
par le « comité étudiant pour . le.s 
libertés universitaires », organisa­
tion de droite qui n'est pas sans 
lien avec les gaullistes. La version 
originale se terminait par des re­
commandations de • tactique · à 
opposer aux révolutionnaires • . 

Nous constatons donc : 
- Que le ministre présente une 

version tronquée d'un tract réac­
tionnaire comme provenant • d'élé­
ments révolutionnaires " · 

OFFRE DU CliRCLE POPULAIRF, DES BASSES-PYRENEES POUR LES VACANCES 

Le Ce rcle Populaire des 0.-P. mcl, i, ln disposition de tous les camarades 
intéressés, sn maison fumiliule de LICQ-ATHEREY. 
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SITUATION GEOGRAPHIQUE : 
LICQ-ATHEREY est situé i1 la frontière ent re le Béarn el le Pays Basque, nu 

pied des Pyrénées. , 
De LICQ-ATHEREY, on peut accéder à ARETTE, i1 lu PIERRE-SAINT-MARflN, 

aux gorges de KAKOUETA, i1 la forêt d'IRATY, en ESPAGNE. 
Nombreuses excu rsions possibles en montagne. 
Pêche à la truite dans le gnvc, i1 100 mètres de lu maison. 

LA MAISON - . . . d 1· 
6 chambres individuelles plus dortoir pour les enfants, le tout cc1u1po e 1ts. 

Grande salle de réunion. Cuisine équipée d'une gronde cuisinière 11 gaz, Douches_, 
lavabos, cuu choudc et froide, . w.-c. A 3 km d'un centre (TARDETS), restaurant a 
proximité. 
PARTICIPATION AUX FRAIS : 

4,00 F pur jour pour les adultes, 2,00 F pur jour"pour les enfants (nourriture 
à charge de chacun) . 
ORGANISATION : 

Autogestion co111plè1e, On s'organise sur pince, à sa convenance. 
Toute réscrimtion et correspo11da11ce : écrire <l'urgence à : 

Mme LAGNEAU · 2, Résidence Graville · 64-ANGl,ET-SAINT-JEAN 

_ Qu'il publie ce do_cun:i~nt 
tombé aux oubliettes pour JUSt1f1er 
sa conception très spéciale des 
« menées rév-olutionnaires "· 

_ Qu'il a été, pour le moi~s, ~al 
informé sur les comités d action 
de mai 68. 

Nous ne ferons pas l' injure à 
M. le Ministre de l'Intérieur de 
penser qu'il se prend à son propre 
jeu par absence d'esprit critique. 

Une campagne 
de promesses 

Le deuxième tour s'annonce, 
quoi qu'on en dise, comme_ un_ ~eau 
match. D'un côté, la contmu1te et 

· l'ouverture, de l'àutre le change­
ment et l'ordre. D'un côté Pompi­
dou-Rothschild, de l'autre Poher­
Vatican. 

Poher pourra faire risette aux 
électeurs de gauche en leur rappe­
lant qa'il est depuis plus de dix 
ans membre de la commission exé­
cutive du parti de la guerre d'In­
dochine et de la répression à Ma­
dagascar. Il parlera de détente 
internationale en rappelant qu'il a 
présidé à Strasbourg le Parlement 
de la petite Europe capitaliste et 
libérale. 

Quant à Pompon, dont on nous 
rappelle abondamment que sa fer-

Non, il s'•agit plus . simplement du 
dernier épisode qui boucle la ma­
nœuvre. Le « premier policier de 
France ,. prend prétexte d'un_ faux 
créé par ses pro~res partIsa~s 
pour justifier ses methodes de re­
pression. 

Tel homme, tel régime. 

(*) Voir aussi : Alain Schnapp et Pierre 
Vidal-Naquet, Journal de la Commune Etu­
diante, Seuil 1969. 

pleine 

meté s'est surtout manifestée 
quand il a interdit au général de 
fusiller Jouhaud, et quand il a ex­
pliqué au préfet de police c?m­
ment il fallait frapper sur les etu­
diants (c'est-à-dire en douceur), il 
rappellera peut-être aux popula­
tions certaines de ses déclarations 
les plus fameuses : " L.:a situation 
économique est bonne, elle est 
même meilleure qu'elle ne l'a ja­
mais été. ,. (fin 64) ou « Ce que 
j'ai peut-être moi-même ·le mieux 
réus:,i, ou ce qui m'a donné le plus 
de satisfactions, c'est l'Education 
Nationale. ,. (fin 67). 

Une bonne campagne en pers­
pective, d'un haut niveau, c'est 
sûr. 0 

Le 
de 

parti unique 
la gauche 

Jacques Duclos, nous a dit 
" L'Humanité' » pendant toute la 
campagne du premier tour des 
élections présidentielles, est le 
candidat des forces ouvrières et 
démocratiques ou encore le can­
didat d'union de la gauche. Effèc­
tivement la campagne de Jacques 
Duclos a été on ne peut plus ras­
surante, quoique habile dans l'e's­
quive et vive dans l'estocade. Dans 
les derniers jours avant le 1 •• juin 
toute une série d'électeurs, d'abord 
sceptiques, se sont crus de nou­
veau dans les conditions d'une ba­
taille du type de 1965. 

Las I Le 2 juin Jacques Duclos 
est brusquement devenu le candi­
dat du parti communiste et en tant 
que tel l'incarnation de la gauche, 

le reste étant voué aux ténèbres ex­
téri'eures de la division, de la diver­
sion et bien entendu, de la provo­
cation. Au carrefour Kossuth, bien 
qu'on conserve la prudence des 
formulations rituelles sur l'unité, on 
est manifestement tenté par le rôle 
de la grande force d'opposition 
tranquille face à Georges Pompi­
dou. On rêve à de nouveaux Gre­
nelle sans Charléty et sans débor­
dement chez Renault. On se dit 
aussi qu'il serait si agréable d'avoir 
des socialistes compagnons de 
route. 

Attention, chers camarades, ne 
rêvez pas trop, sinon vous risquez 
des réveils douloureux. 

Le · diviseur de service. 



Notre Société 

Presse coupable et société hypocrite 
Albe~ Danjou 

~ Pas · de pitié pour les -monstres 
qui ont martyrisé et étranglé Françoise, 
16 ~ns, une petite malade mentale. • 

L étrangleur nous adresse son hor­
ri,ble confession •. • Le père de Luc 
s _est effondré en larmes devant les 
vetements ensanglantés de son fils 
assassiné. • ... Ces titres font songer 
sans hésitation à cette kyrielle d'or­
ganes, dits d'information, qui sont la 
honte de la presse française mais 
aussi les suppôts de l'idéologie bour­
geoise. 

Lès journaux de province, dans leur 
majorité, sont en général plus avares 
de colonnes • à la une • ... quitte à 
se rattraper ensuite en pages inté­
rieures. C'est que la province n'aime 
pas le scandale du moins quand il 
éclate au grand ' jour. Elle aime cou­
vrir ses affaires d'un halo de mystère. 
Bien pensante, elle a, comme on dit, 
de la moralité. Toutefois, elle ne s'in­
terdit pas - et sa presse avec elle -
de chuchote~ de cancane~ de papo­
ter, de dénoncer, d'accuser, de con­
damner, comme ça, benoitement sans 
en avoir l'air, au jour le jour, au goutte 
à goutte. 

L'opium du peuple? 
Allons donc, le public aime ça ! 

Ses • 8 co lonnes • sur tel crime 
crapuleux ou tel drame de ménage 
sont· plus rares, moins •saignantes • , 
moins osées que celles de certains 
confrères parisiens. Mais enfin, le 
scandale, habileté de bonne volonté, 
figure tout de même en bonne et due 
place à la une I Eh quoi I il faut bien 
vendre. Le résultat, quoique la forme 
soit plus insidieuse, est le même. 

l'~re du capitalisme, au sein duquel 
l'homme est un loup pour l'homme, 
le fait· divers est aussi le témoignage 
d'un certain obscurantisme, dans la 
mesure où il substitue à la vie libre 
que n'ont pas conquise les masses 
une ration quotidienne de cauchemars 
et de rêves. C'est un venin patiem­
ment inoculé. Démobilisateur au même 
titre que le tiercé, voilà aujourd'hui 
l'opium du peuple. · 

Ces considérations ne sont pas de 
nature à ôter sa bonne conscience à 
la presse de province : elle a le 
ventre gras, l'œil débonnaire des ma­
quignons, le compliment facile à qui 
ne défie pas l'ordre social. Elle se 
réclame volontiers du progrès. Et puis, 
le fait divers : elle en vit. Si on 
demande à ses vertueux patrons le 
pourquoi de la chose, ils répliquent, 
la mine navrée, qu'ils préféreraient, 
certes offrir en méditation à leurs 
lecteu~s les pensées profondes ou spi­
rituelles de chroniqueurs de talent (il 
leur suffirait simplement de permettre 
à nombre de leurs journalistes de s'ex­
primer J) mais que • le public aime 
ça • (sic). Que réclame, à les enten­
dre, le peuple en 1969 ? • Les 40 heu­
res et du fait divers. • 

Le scandale, pour ces honnêtes 
gens, ça n'est pas d'accabler une 
infanticide sans se demander si elle 
n'est pas un pur produit de notre 
monde absurde, ce serait plutôt de 
publier, par exemple, le bel article 
(. T.S . • du 8 mai) de Michèle Desco­
longes. Remplir ses colonnes des 
• méfaite • de clochards désaxés, 
de voleurs de poules et de trousseurs 
de jupons, voire de tentatives de sui­
cide, n'a jamais empêché un bour-

geais, fût-il directeur de journal, de 
dormir. Condamner le commerce de 
l'alcool à partir d'un drame de l'al­
coolisme? Vous n'y pensez pas : que 
diraient nos lecteurs bouilleurs de 
cru ? Faire le procès des cages à 
lapins, évoquer la prostitution des 
grands ensembles ? • Diable, comme 
vous y allez. Et M. X ... , administra­
teur de telle société H.L.M. privée 
qui vice-préside le conseil d'adminis­
tration du journal. D'ailleurs, il accom­
plit une tâche désintéressée, car nos 
actionnaires ont une mission pure­
ment... morale, ils ne touchent pas 
de dividendes. • 

Selon que vous serez puissant 

ou misérable ... 

L'esprit du fait divers imprègne 
tellement cette presse que les conflits 
sociaux, les journées d'action syndi­
cale sont traités sous cet angle. La 
• règle d'or de l'objectivité • fait obli­
gation aux journalistes, dans ce cas, 
de relater ce qu'ils ont vu en évitant 
de remonter aux sources. Ces sour­
ces-là seraiënt dangereuses pour l'or­
dre publ ic. • Des faits, des faits 
bruts •, tonitruent les rédacteurs en 
chef. • Le fait divers, disent-i ls, doit 
être le travail du • fait diversier • 
et non de je ne sais quels psycho­
logue, sociologue, syndicaliste ou 
homme de cœur l • Observons au 
passage que ces qualités, dans un 
autre type de société, pourraient par­
faitement s'incarner dans le journa­
liste. 

Dans l'immédiat, en province tout 
au moins, on fait confiance à la magis­
trature, à la justice pour tirer d'irré­
médiables conclusions. Pas question 
de contester ces purs produits de la 
mansuétude des princes qui nous ·gou­
vernent. . Moins encore de mettre en 
cause, dans telle ou telle circonstance, 
le comportement de la police, des 
notables, des • gros •. Selon que vous 
serez puissant ou misérable ... 

A leur manière, les forts protègent 
les faibles ... de toute idée pernicieuse 1 
Le journaliste, comme les Jurés au de­
meurant, doit ignorer dans ses écrits : 
la biologie, la physiologie, la condition 
sociale des prévenus, tout ce qui, sans 
forcément excuser, pourrait expliquer 
le drame. 

Ah I camarades, si vous les voyiez 
défiler dans nos rédactions, les • pe­
tits • - parfois le porte-monnaie à 
la main - implorant: • Mon fils a fait 
ceci, il n'est pas responsable. • Si 
vous voyiez le chef de service, imbu 
de son omnipotence, avec un hoche­
ment de tête de gardien de prison, 
leur répondre : • Nous verrons, cela 
dépendra de la gravité de la faute ... • 
Alors, le lendemain, sous la rubrique 
du • Tribunal •, au verdict de la jus­
tice bourgeoise, vient s'ajouter la déla­
tion publique des inquisiteurs de la 
presse complice. Photo, jugement : 
la rotative, sur le coup d'une heure 
du matin, fabrique des parias qui 
viendront grossir les rangs des dam­
nés de la terre. Car l'article du jour­
nal (surtout en province) est plus re­
douté qu'un casier judiciaire. A moins 
qu'il n'exerce un attrait malsain sur 
les maniaques ... Le jour où il a droit 
à cette publicité, le délinquant se voit 
à jamais Interdire de rejoindre le lot 
des • honnêtes gens •. Jadis, déjà, on 
marquait les esclaves .. _. 

Une caste d'inquisiteurs 
Une solution politique 

C'est donc d'un système de répres­
sion de classe qu'il est question. Et 
lorsque le quotidien • Nord Matin •, 
journal, qu'il dit, de la démocratie 
socialis~e. remplit son édition gratuite 
du lundi soir de. photos de pin-up, 
ci'horoscopes et d'assassinats, on est 
en droit de se demander qui est qui. 
Témoi_gnage des mœurs d'une époque 
historique donnée, le fait divers ne 
peut disparaitre. Mais il nous faut, à 
nous, socialistes, <:ombattre la noci­
vité de cette caste - de juges, de 
flics et de journalistes - qui, au nor'n 
de je ne sais quel manichéisme, s'ar­
roge le droit de dénonciation. A base 
de spéculations sordides et de suren­
chères, cette pseudo-• liberté de la 
presse. • n'est, en réalité, · que la cari­
cature sinon la négation de cette libé­
ration de l'homme à laquelle nous as­
pirons. Nous savons, nous, que la 
libre entreprise est libertic ide. 

A partir de cette matière première 
de l'information défigurée, il nous faut 
poser le problème de la presse dans 
son ensemble (1) non sans avoir affi­
ché notre conviction que le fait divers 
ne peut être isolé dans un monde 
à part, mals doit être traité dans les 
rubriques où, seules, il a sa place : 
politique, sociale, culturelle, médicale. 
A l'évidence, ce sont des critères édu­
catifs qui doivent être à l'origine du 

choix de ces faits et non de . basses 
raisons commerciales. · 

C'est donc l'obtention d'un statut 
de la presse, en France, qui est en 
cause. Un statut démocratique qu'il 
appartient au prolétariat de conquérir. 
Dès lors, un code de déontologie ex­
trêmement rigoureux, faisant office de 
censure pour tout ce qui est contraire 
à la morale socialiste (2) protégera les 
citoyens des vilenies de la presse­
concierge. 

D'ores et déjà, des actions de 
masse, au niveau des usines, des 
quartiers, des villages, des communes, 
doivent se produire contre l 'omnipo­
tence des mandarins de la presse lo­
cale. Sans doute, par certains côtés, 
le combat des sociétés de rédacteurs 
s'identifie-t-il au nôtre. Mals, se vou­
lant (faussement) apolitique, il se con­
damne à entrer dans le système : ce 
que nous refusons. 

1) Sans aborder - et pour cause - la 
question politique, une récente déclara­
tion de M. Estrangln, directeur général 
d" • Ouest France •, vient de créer un précé­
dent dans la presse française, dont il sera 
intéressant d'analyser les suites. • Nous 
sommes décidés, a dit M. Estrangin, à 
diminuer encore autant que nous le pour­
rons... nos comptes rendus d'arrestations, 
de tribunaux, pour l'homme et pour les fa­
milles sur lesquelles rejaillissent trop fa-
cilement ces misères ... •. . 

2) La rubrique • faits ·divers • du • ' 'Ca­
nard Enchainé • à cet égard est un modèlê 
et honore · ceux qui la tiennent. 

LE CLUB JEUNESSE ET CUL TURE 

11, rue Vernier - Paris (17e) - Tél. : 380-73-38 

Vous offre la possibilité de vous rendre aux Etats-Unis cet été, 

soit par avion, soit par bateau, au prix forfaitaire de 500 FRANCS. 

PAR BATEAU 
Le club a affrété le S.S. • Ryndam • , équipé des Installations les 

plus modernes (air conditionné, piscine, salle de théâtre, activités 
sportives, etc.). 

Le S.S. • Ryndam • peut accueillir 980 passagers à bord, en 
cabines de 2, 3 et 4 lits. 

DATE DE DEPART: 

21 JUIN au départ du HAVRE ; 
28 JUIN arrivée à NEW YORK. 

CONDITIONS : 

500 FRANCS par personne pour la traversée du HAVRE à NEW 
YORK, en pension complète, pour logement en cabines à 4 couchettes. 

RETOUR NEW YORK-FRANCE 

PAR BATEAU: 

S.S .• Ryndam • 11 AOUT 1969 de NEW YORK au HAVRE. 
19 AOUT 1969 arrivée au HAVRE. 

CONDITIONS : 

500 FRANCS par personne pour la pension complète. (Pour les 
réductions et suppléments, voir les conditions mentionnées cl-dessus.) 
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Une belle campagne 
Jacqueline Giraud 

Au dernier moment, pour tenter 
à tout prix d'échapper à la fausse 
alternative Poher-Pompidou, nom­
bre d'électeurs sensibilisés par la 
campagne du « courant socialiste ,. 
ont néanmoins choisi de « voter 
utile "· Ce qui ne signifie nulle­
ment qu'ils préfèrent tous la « dé­
mocratie avancée ,. au « socia­
lisme pour tout de suite ,. ni que 
le bilan de notre· camp·agne se 
résume au nombre de voix totali­
sées par Michel Rocard. 

Ce nombre de voix a pu un ins­
tant décevoir certains militants, en­
core qu'·il exprime la solidité de 
notre courant dans le temps où 
s'effondre l'option social-démo­
crate. Mais s'il a déçu c'est que, 
précisément, la campagne a donné 
le sentiment d'un impact plus 
vaste, un sentiment qui exprime 
certainement une réalité. 

Un pari réussi : 
Le Palais des Sports 

Des centaines de lettres, des 
té légrammes, des coups de télé­
phone d'encouragement. Des sal­
les combles, à Saint-Nazaire, à 
Tou louse, à Lille, à Lyon, à Nancy 
et, samedi soir encore, à Greno­
ble. C 'est cela î e vrai bilan de la 
camp.agne. Pour la première fois, 
les thèses du courant socialiste 
ont connu une audience nationale. 
Au début de · la campagne, les_ 
sondagès ont montré que les trois 
quarts des .Français ne connais­
saient pas Miche·I Rocard, r,i 'le 
P.S.U. Aujourd'hui, ils nous con­
naissent tous. Et surtout, · au long 
de la campagne, ·les sondages ont 
exprimé une progression cons­
tante, pas seulement en prévision 
de votes , mais surtout 'en « ima­
ÇJe ». Hormis Jacques Duclos qui 
a admirablement réussi à convain­
cre de « voter utile » , Michel Ro­
ca rd est le seul de tous les can­
didats dont les interventions pu­
bliques ont constamment accru 
l'adhésion aux thèses qu'il défen-­
dai t. 

Déçus, sans doute, les militants 
ont pu l'être devant les résultats 
parisiens, après le meeting enthou­
siasmant du Palais des Sports. 
Remplir cette immense salle de 
plus de 6.000 places, il y a long­
temps que nous en rêvions. Et mal­
gré la pluie diluvienne, le 29 mai, 

nous !'·avons remplie au maximum. 
Bernard Lambert y fit un tr iomphe 
en tonnant ses convictions : « Un 
paysan qui prend la parole .à Paris, 
ce n'est pas tous les partis qui 
prennent ce risque " , puis : « Eh ! 
oui, nous sommes pour la sociali­
sation de la terre I Cela vous 
étonne? » ••• Quant à Michel Ro­
card, dans une longue analyse du 
socialisme que nous voulons, il 
souleva des tonnerres d'applaudis­
sements. Il avait pourtant vécu une 
rude journée : deux enregist re­
ments à la té lévision le matin, une 
table ronde à 13 heures, l'émission 
de Menie Grégoire à 15 heures, un 

meeting à Hispano-Suiza _à 1_8 heu­
res une traversée de Pans a moto 
pour tenir un mini-~eeting dans le 
13c arrondissement a 19 heures 1 

L'essentiel n'est pas 
le bulletin de vote 

Et en définitive, c 'est cela ~ue 
nou~ voulions : saisir l'oc~~sion 
d'une grande explication ~oht1que. 
Dans ses interventions, Michel R?­
card demandait moins un bull~tin 
de vote qu'un engagement ~ans 1~ 
combat socia•liste. 11 le declarait 
encore le vendredi 30 dans sa der­
nière intervention à la télévision et 
à la radio : « Il est indispens•able, 
utile au premier· chef d'entrepren­
dre la reconstruction d'une gauche 
socialiste autour du courant socia­
liste. {. .. ) Seulement, ce n'est pas 
que l'affaire d'un bulletin de vote. 
Le projet socialiste, la reconstruc­
tion de la gauche autour de ce pro­
jet c'est aussi une nouvelle_ ?1a­
nière de lier nos luttes quot1d1en­
nes, au travail comme hors du trà­
vail , avec les problèmes de choix 
qui se posent au pays. C'est une 
nouvelle manière de peser tous en­
semble et de ne pas laisser ce 
soin à des directions politiques. ,. 

Ce message-là a été largement 
entendu par ceux qui ont voté pour 
nous et aussi par un certain nom­
bre de ceux qui ont préféré, di­
manche, tenter d'échapper au faux 
choix du second tour. Ce qui n'em­
pêche qu'•après les élections, sur 
le véritable terrain, dans leurs en­
treprises et dans leurs syndicats, 
c'est sur les thèmes du courant 
socialiste qu'ils se battront. C'est 
alors que nous pourrons dresser le 
vrai bilan· de notre campagne. D 

• 
Nous publions ci-après quelques-unes 

des lettres les plus significatives se faisanl 
écho de notre campagne. 

Arras, le 28 mai 1969 

Monsieur, 
J'applaudis à tout ce que vous 

venez d'.exposer à l'instant même à 
Arras. 

Le problème des_ rur-au?' _devient 
inextricable par suite prec1sément 
de ces institutions nouvelles, S.A­
F.E.R., etc., qui ne peuvent que se 
heurter au mur des plus gros pos­
sédants. Bientôt la terre n'appar­
tiendra plus aux paysans qui l'ex­
ploitent, mais aux magnats du com­
merce, du tourisme ... 

Bien que je ne partage pas en­
tièrement vos points de _vue, je 
tiens à vous féliciter pour votre 
clarté, votre courage, votre travail 
en équipe. Avec mes respects. 

• 
Pelvoux, le 28-5-1969 

Monsieur Rocard, 

C'est un grand bor.i_heur pour 
moi de m'adresser au représentant 
,authentique du socialisme· français. 

Jeune ouvrie~ je vous apporte 
un soutien total , pour la juste lut­
te que vous entreprenez, à sa­
voir une République du Peuple, 
pour le peuple et avec le peuple, 
afin de mettre en application la 
fière devise de la République « Li­
berté, Egalité, Fraternité ,. entre 
les Français. 

L:e socialisme est un combat, 
dans la mesure de mes modestes 
moyens, je ferai tout pour que 
triomphe cet idéal de justice et de 
dignité humaine ; pour moi, le so­
cialisme et la République ne font 
qu'un seul et même idéal, il n'est 
de République authentique que so­
cialiste, notre combat doit porter 
un coup mortel au fascisme et au 
racism~ ennemis du genre humain. 

En ce qui concerne la politique 
étrangère de l•a V0 République, trop 
de gens ignorent que le gouverne­
ment apportait un soutien militaire 
et économique à l'Espagne fascis­
te, au 1Portugal réactionnaire et 
colonialiste, à la Grèce des colo­
nels, et surtout à l'Afrique du 
Sud, véritable scandale pour notre 

Vacances en autogestion 

6 

Vacunccs acli vcs cl détente, autogérées par les m ilitants et symp atltisanls du 
courant socialiste. 

Al ,G/\RU: - TCH ECOS!,OVAQUIE - YO UGOSl,AVIE. 
l s. circuit et vis ites, 1 s. rencontres et cléhals, l s. détente libre. 

'/'li,;mcs: l'autogestion et lu plon ificutiou, lu démocratie poli tique. 
Dates : 3 s. du 5 au 27 ju illet ; du 3 au 24 août. 

2 8 . : du 5 uu 20 j ui llet ; d n 3 au 17 août. 

PRI X TOUT COMP nIS 
séjours 

JEUNES 
ALGERIE. 
Ma rsei lle - Marseille (bateau) ... ... 3 S. 600 F 

2 S. 500 F 
Paris - Paris (avion) . . ..... .. . .. . . 3 S. 750 F 
YOUGOSLAVIE T CHECOSLOVAQUIE 
Paris - Paris ........ ........ .. .. . . 3 6. 700 F 

2 e. 600 F 
ROUMANIE .. ... . . . .. .... . .. .. . . 950 F 
ALBANIE . . . ... ...... .. . .. . .. .. .. . 950 F 
CUBA, à partir de . . ..... . .... . .. . 1.950 

séjours 
COU RANTS 

800 F 
700 F 

1 000 F 

900 F 
800 F' 
950 F 
950 F 

F 

11 UT RES PA YS : Pa ris . - Paris, j uillet et en août 

LIBAN . . . 2 s. 800 F 3 s. I 000 F 

EGYPTE . . 3 s. 1 200 F 4 s. I 300 F 
I NDE . .... 3 R. 2 300 I· 4 8. · 2 ,ioo F 

T URQUI E . . 27 j . 

MEXIQU E . 4 s. (11 0 1îl) 

900 F 

2 150 F 

T R ANSPORT S AVIONS (pur lignes régul ières ou d rnrlers d e Paris . P a ris) . 

ALGERIE . . . . . . . . . . . . . . .. . . 450 F 

LIBAN . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 900 F 

EGYPTE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 850 F 

MEXIQUE .. . . . . . . . . . . . .. . . . 1 550 F 

INDE . . . . . .... .. . .. . . . . . . . . 

BRESIL ... . . .. . . . . . .. .. . . . . 
P EROU .. .. .. . . .. . . . . . . .. . . 

N EW YOR K . . . .. .. . . . .. . . . . 
LOS ANGELES .. . .. . . . .. .. .. 

1 600 J.' 
2 000 F 
2 000 F 

850 F 
1300 F 

• Pour toute demande soit d' inscription soit de 1 , rense gnement 

s'adresser à : 

DECOUVERTE ET CULTURE 

81 , rue Mademoiselle _ PAAIS-tSe 

Communiqué. 



p-ays de porter aide militaire à un 
gouvernement digne d'Hitler et de 
la Gestapo ; je trouve tout à fait 
comique qu'après cela le général 
de Gaulle se montre l'ami des 
~fr_icains alors qu'en même temps 
1I ~rme la main de leur ennemi 
mortel qui ne vise qu'à l'esclava­
gisme physique de la race noire, 
dénoncer ce scandale, aux ondes 
de !'O.R.T.F., cela fera peut-être 
réfléchir beaucoup de nos conci­
toyens admirateurs de la politique 
étrangère de la Ve. 

Vous connaissez également le 
scandaleux rapprochement avec 
l'Espagne franquiste ; vous savez 
que pour beaucoup d'ouvriers, 
dont moi-même, la République Es­
pagnole est une cause sacrée, avec 
beaucoup de nos camarades, nous 
serions enchantés de la destruc­
tion physique du franquisme, vul­
gaire mascarade fasciste à qui le 
gouvernement français apporte ai­
de économique et militaire, faites 
connaître votre opinion sur ses su­
jets (à !'O.R.T.F.) j'espère que ce­
la ouvrira les yeux à beaucoup de 
nos concitoyens. 

Je tiens également à vous dire 
que l'invasion de la Tchécoslova­
quie héroïque m'a rempli de mé­
pris et de dégoût pour la clique 
de Moscou et leurs larbins de l'Est. 

Je désirerai avoir l'honneur d'être 
membre actif du P.S.U., quelle dé­
marche faut-il entreprendre. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur 
Rocard, mes très respectueuses 
salutations et mes souhaits de suc­
cès à votre candidature à la pré­
sidence de la République. 

• 
.1?o~_rg-la-Reine, le 29 mai 1969 

Monsieur, 
Cette lettre pour moi, restera un 

moment de ma vie. C'est un enga­
qement très grave, donc très ré­
fléchi. 

Dans la période actuelle les 
mots même perdent beaucoup de 
leurs sens, donc je voudrais en 
employer le moins possible. 

J'•ai vingt-cinq ans, Je suis ou­
vrier, régleur d'appareils pour le 
gaz naturel. Actuellement, je tra­
vaille dans la région parisienne, 
ce n'est pas toujours le cas. Je 
suis du Puy-de-Dôme où je tra­
vaillais chez Michelin jusqu'en 
1967. Je militais à la C.F.D.T., où 
j'occupais les fonctions de délé­
gué du personnel, membre de la 
commission • Culture-Loisirs ,. du 
comité d'établissement, et membre 
du conseil syndioal. 

Puis je changeais de métier, et 
actuellement, après deux ans de 
réflexion, je veux m'engager poli­
tiquement. 

Pour des raisons de respect 
d'une majorité évidente, j'ai colla­
boré en septembre dernier à l'or­
ganisation d'un syndicat C .G.T. 
dans l'entreprise, actuellement, je 
suis naturellement candidat au co­
mité d'établissement. 

Bien sûr je suis syndiqué C.G.T., 
mais ie reste profondément C.F.-

D.T., pour des raisons d'unité, je 
m'abstiens de diviser les ouvriers 
de cette entreprise. 

Je me rallie à vous en connais­
sant le P.S.U. depuis pas mal d'an­
nées. Votre idéologie est très pro­
che de la mienne. Cependant, je 
suis certain qu'il lui . manque des 
voix ouvrières, je lui apporte mo­
destement là mienne. 

J'aimerais recevoir les statuts 
du parti, je voudrais bien les con­
naître noir sur blanc. 

En attendant de vous lire, agréer 
Monsieur, l'agrément de mes senti­
ments les plus dévoués. 

• 
Lyon, le 30 mai 1969 

Monsieur, 
Nous sommes quatre travailleu­

ses ouvertes à vos idées, cepen­
dant, après avoir discuté longue­
ment entre nous, nous décidons 
de partager nos voix entre Po­
her et Rocard, pour barrer la rou­
te à Pompidou. 

Nous redoutons de voir •au 2°~ 
tour : Pompidou et un homme de 
gauche, Duclos, ce dernier n'au­
rait alors aucune chance de ga­
gner. 

Nous pensons que Pohe'r sera 
un gouvernement de transition, 
plus libéral, qui tiendrait compte, 
tout du moins partiellement, des 
voix des autres formations politi­
ques. Cela permettra de diffuser 
et propager nos options socialis­
tes que nous soutenons. 

Par cette lettre, nous voulons 
vous faire savoir que le pourcen­
tage de voix que vous obtiendrez 
ne sera peut-être pas le reflet réel 
des opinions. Rendez-vous aux 
prochaines élections. 

Nous pensons également que le 
rassemblement des forces de ga~­
che (C.I.A .. P.S.U. et clubs) est tres 
important pour l'avance de la 
qauche et nous comptons sur le 
P.S.U. pour œuvrer dans ce sens. 

Sympathie et soutien. □ 

' Rostrenen, le 28 mai 1969 

Chers · camarades, 

Je viens d'écouter l'intervention 
de Michel Rocard à la T.V. sur 
les problèmes paysans. 

Cette intervention est capitale : 
il faut qu'elle soit diffusée par la 
presse le plus rapidement possi­
·ble : « T.S. ,. mais aussi diffusion 
immédiate dans les fédérations 
pour reproduction dans nos jour­
naux locaux. 

J'ai été frappé par la manière 
dont M. Rocard répondait directe­
ment et clairement aux questions 
que nous posent les paysans dans 
les réunions que nous organisons, 
mais je cràins que beaucoup 
n'aient pas eu la bonne idée 
d'écouter cette émission. 

C'est du bon travail, l'idée so­
ci,aliste progresse. 

Bon courage à toute l'équipe et 
spécialement à Michel Rocard. 

Sentiments socialistes. 

• 
Chalon, le 29 mai 1969 

MonsieLJr, 

C'est bien la première fois de 
ma vie que je me risque à écrire 
à un homme politique, que je ne 
connais pas et qui ne me connait 
pas. J'ai 31 ans, et je ne suis qu'un 
petit professeur de lycée, électrice 
parmi tant d'autres. 

Au moment où je m'apprête à 
voter Michel Rocard, j'éprouve le 
besoin de vous remercier. Vous 
remercier d'avoir eu le courage 
de vous lancer dans cette ba­
taille, ce qui me permet aujour­
d'hui de voter, je dirai • propre­
ment », et pour une fois réelle­
ment de bon cœur, en harmonie 
avec mes idées. 

Votre tentative, selon tel jour­
naliste, n'a que peu de • crédibi­
lité ,. ... Pourquoi donc faut-il que 
vous soyez un des rares à pa-

raître... croire réellement ce que 
vous dites, à être plus préoccu­
pé du sort des Français que de 
telle ambition ou stratégie politi­
que?... Peu de crédibilité, alors 
que dans cette élection vous ap­
portez au moins un peu d'air frais 
et quelque chose de neuf l Car 
l'environnement de cette élection et 
le mépris de l'électeur a de quoi 
écœurer, campagne à grand fra­
cas, promesses invraisemblables, 
sondages .maniés et remaniés à 
longueur d'ondes : n'ai-je pas en­
tendu 1-a semaine passée G. Alts­
chuler considérer que les sonda­
ges étaient pour les candidats en 
somme une " étude de marché.• ! ... 
Le marché électoral l Voilà donc 
ce qu'est devenue la démocratie 1 
li n'est pas jusqu'au P.C. qui nous 
convie à • Voter utile » , vieillè ex­
pression, usée, qui me laissait per­
plexe dans mon enfance Ue me .de­
mandais alors qui était • Utile • !). 
Vraiment, je· serais tentée de croire 
que le candidat . Krivine n'a p:as 
tort de parler de « farce électbrà­
le "· Mais si sympathique que soit 
sa démarche, elle me paraît trop 
négative. Et je me paierai le luxe 
(puisqu'aussi bien ce semble en 
être un) de ne voter ni « utile " , ni 
selon une prétendue sagesse mou­
tonnière, mais selon mes convic­
tions, regretl!ant de ne pouvoi~ 
mettre dans l'urne qu'un bulletin, 
et qu'il pèse si peu lourd l 

Ce courage d'aujourd'hui,. je 
vous le souhaite de tout cœur pour 
les lendemains d'élections et les 
luttes à venir. En m'excusant d'abu­
ser de votre temps par une démar­
che qui vous paraîtra sans doute 
puérile - mals en ce temps de 
déceptions (la gauche en miettes, 
l'attitude si amère à comprendre 
de P.F.M.) et de lourdeurs (les 
C.D.R. S.A.C. et tutti quanti) il 
est tentant de donner quelque 
chaleur humaine à un espoir, en 
attendant de voir le bout du tun­
nel. □ 
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Election présidentielle 

Un courant qui s'affirme 
Christian Guerche 

Il ~'est pas dans no·s coutumes de ma­
quiller les chiffres, ou de crier victoire là 
où elle ne se produit pas. 

Les commentaires que nous faisions ici­
même après les . él«?ctions de juin 1968, 
montraient à .la fois nos succès là où ils 
s'étaient produits, et nos reculs. Seul de 
tous les partis à l'époque, nous avions pas­
sé au crible du commentaire critique 
toutes les circonscd.ptions où nous nous pré­
sentions: Nou·s avions alors marqué toutes 
les nuances indispensables pour rendre 
compte de la diversité des situations, et 
noté les progrès comme les reculs. A l'épo­
que déjà l'Humanité avait refuté nos com­
mentaires. Quitte à reconnaître l'essentiel 
de nos propos dans le n° spécial des Cahiers 
dlf, Communisme de novembre 1968, consa­
cré aux élections, et dont la réputation 
scientifique amène les rédacteurs à tenir 
comple de la ré~lité. 

Nous persévérons. Aujourd'hui l'Huma­
nité se plaît à souligner notre recul à Pa-

ris. Il e·st incontestable. Que ne fait-il une 
analyse pour lui-même, et dans Paris et 
dans la banlieue parisienne . . Il constaterait 
à son tour, ce qui est une évidence, qu'une 
campagne présidentielle présente des carac­
tères particuliers, et que l'on peut diffiçile­
ment rendre comparable ce qui ne l'est pas. 

Il reste néanmoins que chacune des élec­
tions crée une référence par rapport à la 
suivànte. On ne saurait s'en passer pour le 
commentaire. On ne saurait non plus, ne 
pas tenir compte des aspects spécifiques de 
chacune d'entre elles. En d'autres termes, 
les informations ue nous µon.non·s ici, cons­
tituent les premiers éléments d'une ré­
flexion indispensable. 

Elles ne constituent qu'un point de dé­
part. II appartienpra à tous les militants 
du courant socialiste; et en premier lieu du 
P.S.U., d'en -tirer des conclusions. 

Sans céder à quelque triomphalisme• que 
ce soit, on verra que les aspects encoura­
geants sont tout aus·si importants que les 

La presse et · r élection 
Lo Monde 

« Le parti communiste a im~ 
médiatement clénoncép par la bouche de son se­
crétaire général, M. Waldeck Rochet, les respon­
sabilités d'un parti 'socialiste qui préconisait 
une a11iance centriste » et êclles· d'un P.S.U. que 
M. Jacques Duclos a injustement accusé (le con­
flit de mai-juin 1968 n'est pas oublié) d'avoir 
joué Je rôle de diviseur. 

( ... ) « Il importe beaucoup de savoir cle quelle 
mani~rc ]:union de la gauche va être envisagée 
cl prcparce par les communistes : vont-ils consi- • 
dérer que, au moment où MM. Rocard et Kri­
vin_e totalise~t 4,72 % des suffŒages, un parti 
qm en recueille 5,07 % peut encore être traité 
co1;nm.e un interlocuteur privilégié, dont l'avis 
prime celui de toutes les autres formations de 
gauche? 

( ... ) « Un retour aux combinaisons électorales 
de toujours susciterait certainement dans les 
rangs de la « gauche nouvelle » (Convention 

· des l':1stitutiors Républicaines, P .S.U., Clubs) 
une vive amertume. Il risquerait d'exposer tôt 
ou tard l'ensemble de la gauche française .à de · 
nouveaux .l" juin 1969 et de la maintenir dans 
. Je .rôle modeste qui est aujourd'hui le sien : 
spectatrice bien plus qu'arbitre ckt scconcl tour 
de l'élection présidentielle. » (Raymond Bar­
rillon.) 
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Le Figaro 

« Comme tous les candidats, 
Michel Rocm:cl a vécu, hier soir, des heures .cle 
rude suspense. 

( . ._.) « Pour lui, c'est un peu mieux qu'un 
succès d'estime. II termine mieux placé que 
.ne l'annonçaient les derniers· sondages et l'échec 
du tandem Defferre-Mendès lui donne de bon­
nes chances, estime-t-il, au sein de la gauche 
non communiste. TI faudra désormais compter· 
avec le courant socialiste dont il est le chef de 
file. Le parti communiste dè'vra, qu'il le veuille 
ou .non, dialoguer avec lui. » (Gérard Marin.) 

Lo Nouvel Observateur 

• . « La vieille 
ga1;1chc ctall_prohablement morte bien avant ce 
prmtemps electoral. Son vocabulaire servait 
seulement à rassurer -les conscie,1ccs en donnant 
une apparence de progressisme à. des positions 
prc~quc aussi conservatrices que celles de la 
droite. La lutte « contre le pouvoir person­
nel » renforçait cet alibi confortable. 

( ... ) « Le problème fondamental de la gau­
che Cf\l d'empêcher que les forces nouvelles 
s'enferment ainsi dans une impasse et que les 
forces anciennes s'enlisent définitivement dans 

autres. Une grande bataille est commencée, 
dont les élections présidentielles consti. 
tuaient une étape. 

La campagne que nous avons pu mener a 
montré que I.e . courant dont nous sommee 
porteurs touche de va·stes assemblées. Cel.a 

. ne s~est pas toujours traduit en votes. 

Cela ne saurait étonner que ceux pour 
qui toute campagne électorale représente le 
« summum >> de l'activité politique. Tout 
au long de sa campagne, Michel Rocard a 
rappelé que notre combat .se situait sur 
tous lês terrains po·ssibles. Ce combat con­
tin~e aujourd'hui sous d'autres formes. Il 
ne peut qu'être renforcé par la vaste cam­
pagne d'explication que nous avons pu me­
ner~ C'est a~ travers de tout le pays que se 
situent désormais les luttes nouvelles. C'est 
ce que la campagne a permis de réaliser. 

Il dépend de nous tous que désormais, 
elle fructifie. 

• Bien entendu, la sem?ine prochaine, nous ferons 
une étude plus approfondie de tous les résultats. 

le marais où elles viennent de s'enfoncer un 
peu plus. A cet égard, la campagne de ·Michel 
Rocard ouvre quelque espoir. Elle n'a pas seu• 
lement révélé le caractère et les qualités d'un 
homme qu'une foi profonde dans le socialisme 
n'empêche pas d'être exactement informé des 
conditions du monde moderne, et qui s'efforce 
constamment de rapprocher les deux. Elle a 
surto\1t aidé ù comprendre l'objectif essentiel 
d_es an~ées ~ui viennent : concilier les aspira,, 
t10ns d une Jeunesse qui met en cause les idéaux 
du. mou?~ contemporain et les exigences d'une 
rat1_onahte technique seule capable de main• 
tenir ce monde au niveau d'efficacité nécessaire 
au <lé~eloppement du bien-être matériel. > 
(Manrr.ce Duverger.) 

L'Express 

. « La ca~pagne présidentielle 
a n1outre que l'e ti"'"" h . . . x ,,eme gauc e frança1Se peut 
avoir un avenir Et q , Il d... • , • • · u e e a eJa une pensee, 
meme une techno ti' L 1 • . cra e. e re attf succes per-
sonnel de M Michel' R d . . F' . · ocar , mspecteur des 1• 
nances de 38 an d 1 . . . • 

1 
• s, est e u1 avoir donne une 

p 1ys1onomie 1·eune t , 1 . • d . e vo ontaire. Avec la pas-
sion .e Samt-J ust et la voix· a• d d Lo . 
J . sacca es e 1118 

ouvet il a prése t' . l . ·1· • 
1 b I 

' n e a a te ev1Sion une doctrine 
g o a e de la 80 •• •1 • . li p S U cie e socm ste que son parti, le 

· · ·• pr opose de construir6, » Fraru;ou Gault.) 



de juin &a à juin &9 
JUIN 68 (1) · 

P.C. . ... .... ... ..... .. · ·· ·· .. ····· .. ..... .... ..... . . 
P.S .U. 

F.G.D.S . 
. ....... . ........ . . ... ······· ... . ···· ··· · ··· 
.. . .. . .. . . . ... .... ... .. .. ... . ... .. .. . ... .. .... 

Div. Gauche .. ...... .. .... ... ...... ........... .... .. 
P.D.M . 

U.D.R. 
.. ... .. . .. . ... . . ... . .. . ·· ·· ··. ···· ··· ·· .. .. .. . 
... ....... .. .. ···· · · ·· ...... ... .. .. .. ........ . 

Rép. ind. non U.D.R. modérés . ... .. ... . ... .... .. ... . 
Extrême droite . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ..... . . ... . .. . . . 

,Technique et Démocratie ........ ... .......... . ··· · ·· 
Pisani .. .. ·· ···· ··· ·· ······· .... .. ........ ..... ... . . . 

4.435.357 

874.212 

3.654.003 

163 .679 

2.290.165 

9.663.605 

917.539 

28.871 

77.378 

33.848 

% 

20,03 

3,94 

16,50 

0,73 

10,34 

43,65 

4,14 

0,13 

0,34 

0,15 

Inscrits ... .. ... ........ ·· ··· ·· ·· ··· ....... . 

Votants 

Exprimés 

(1) Résultats concernant métropole e t départements et territoires d'autre-mer. 

Duclos 

Rocard 

Defferre 

JUIN 69 (2) 

Poher . . . .. ....... . . ... . . . .. .. . ... .. .... . ....... . . . . . 

Pompidou . . .. ... . .... . ... .... ... ... .. .. . ... . ... . .... . 

Krivine 

Ducatel 

28J. 71.635 

22.539.7.43 (80 %) 

22.138.657 (78,58 % 

28.775.876 

22.500.644 

22.210.722 (77,18 %) 

(2) R ésu.llats concernant la métropole. 

4.781.838 

814.053 

1.128.047 

5.202.271 

9.763.428 

236.263 

284.820 

% 

21,52 

3,66 

5,07 

23,42 

43,95 

1,06 

1,29 

Les départements où nous progressons 
Par rapport aux élections de juin 1968, où nous avions marqué une 

avancée importante, un certain nombre de départements marquent notre 
progression. Il s'agit des départements suivants : 

Départements 

Alüer . .. . . ... . .. . •l • •• • • • 

Basses-Alpes . . . . ... . . . . . . 
Hautes-Alpes . . .. ,. .... . . . 
Aude . . .. .. .... . . . . . . . . . . 
Anlennes .... , ... .. ... .. . . 
Ariège .... ....... . . . .. . . 
Aveyron .... ......... .. . . . 
Houches-du-Rhône ... . ... . 
Cantal . .. . .. .. . . .. .... . . 
Corrèze ..... .. ... . . .. . . _. . . 
Corse .. + ... . ... . ..... • • 
Côte-d 'Or . . ....... . .. . . . . 
Creuse . . . ....... . ... , ... . 
Dordogne ... . ... . , ..... . . . 
Drôme . .. . . ... . .. · .. . · ·•· • 
Eure-et-Loir . .. .. ... . ... .. . 

Voix 
1969 

5.718 
1.686 
1.525 
4.670 
5.721 
2.278 
d-.306 

16.44-6 
1.944 
3.441 
1.202 
7.020 
1.893 
5.467 
6.113 
4.871 

Voix 
1968 

1.580 
628 

4.446 

15.778 

4.874 
770 

2.263 

Ca1,1didats Circons-
'P.S.U. cription 

1 4 
1 ' 2 
0 2 
3· 3 
0 3 
0 2 
0 3 

11 11 
0 2 
0 3 
l 3 
4 4 
0 2 
3 4 
l 3 
2 3 

Les dépa.rtements ·où nous 
précédons· Defferre 

Dans tous les départements, Jac­
ques Duclos nous précède. Dans 
tous les départements et villes, nous 
précédons largement Alain Krivine. 

Dans quatorze départements, nous 
sommes devant ' Gaston Defferre. Il 
s'agit des départem ents suivants : 
Calvados, Côtes-du-Nord, Essonne, 
Finistère, Loire, Loire-Atlantique, 
Maine-et-Loire, Haute-Marne, Meur• 
the-et-Moselle, Moselle, Rhône, Sa­
voie, Seine-St-Denis, Val-d 'Oise. 

On notera également que, dans 
un nombre important de villes, nous 
batlons Gaston Defferre. Il s'agit 
notamment de : Oyonnax, St-Quen­
tin, Rodez, Caen, Vierzon, St-Br~euc, 
Romans, Brest, Rennes, Fougeres, 
Lons-le-Saulnier, Dole, St-Etienne, 
Firminy, Nantes, St-Nazaire,_ Cahors, 
Angers, Cherbourg, ~an~y, Bar-le• 
Due, Sarrebourg, T luonv11le, M_ou­
rcnx, Lyon, Le Creusot, Cha~ery, 

·Le Havre, La Roche-sur-Yon, Cbatel­
lerault, St-Dié, etc. 

Départements 

Gironde ... ........ . .. + . 
;Hérault ... . .. ...... .... .. . 
Indre-et-Loire . . .. ... . .... . 
Jura ....... . . . .. .... .... . 
Landes . : .. . : . ........ ... . . 
Loir-et-Cher . ... . ... . . .. . 
Haute-Loire ,! · . ... . ...... . . 

• Lot-e~-Garonne . . . . • 1• ••• •• 

Lozère, · .,.,· . . .. . . . . ...... . 
Maine-et-Loire .. 1 • • • •• • • • •• • 

Haute-Marne . . . .. .. . ... . 
Mayenne . . . . . "' . . .. . . .. . 
Meuse ... ..... . .. . . . .. . . . 
Manche . . . . .... . ... . . . . . . 
Nièvre .. . ... . . . ... .. • •··. 
Nord .. ......... .. .... . . . . 
Oise . .. .. ... . .. ... . ..... . 
Orne . . .. . . . .. , . .. . ,· .. . , . 
Pas-de-Calais ~ ... ....... . . 
Puy-de-Dôme . . . .. .... .. . . 
Basses-Pyrénées .... . .. . . . 
Hautes-Pyrénées .. .... .•. . 
P,yrénées-Orientales ..... . 
Bas-Rhin . .. .., .... . . ..... . 
H aut-Rhin .. . . . . . , ... . .. ... . 
Haute-Savoie .. ,, ... . , .. L •• 

Saône-et-Loire . . . .. ... ... . 
Seine-et-Marne, . . ... ; ... .. . 
Deux-Sèvres .. . ... . . , ..... . 
Somme ....... ..... ....... . 
Tarn-et-Garonne .. , , ... . . . 
Var .. .. .... . ..... .. .. .. . 
Vaucluse ... . . l ... . . . . . . . 
Vienne ... . .. -. . ..... ... . . 
Haute-Vienne . .. . .. . . . . . . 
Yonne .. . 1.;1o •• ••• • •• •• ••• 

Territoire de i BelfoDt• , . . . .. 

Vo'ix 
1969 

16.541 
8.281 
6.933 
4.165 
3.968 
4.003 
3.171 
4.449 
1.125 

10.915 
3.818 
3.534 
2.881 
6.971 
3.437 

36.527 
9.287 
4.272 

20.119 
10.414 

8.352 
3.754 
3.744 
6.302 
6.018 
4.056 
7.260 
9.527 
6.186 
8.322 

. ,3.025 
6.817 
5.623 
5.368 
5.341 

. 4,058 
-2.240 

Voix 
1968 

8.606 
4.121 
3.539 
1.694 

2.132 

1.733 
749 

5.940 
l.902 

6.331 

30.844 
8.621 
3.117 
7.879 
6.446 
7.917 

2.239 
3.535 
4.598 
1.713 
2.385 
9.496 

6.897 
1.517 

3.117 
3.600 
3.717 
2.351 
2.162 

Candidats Circo,,is-
P .S.U. cription 

5 10 
2 5 
3 4 
1 2 

3 
1 3 
0 2 
2 2 
l 2 
3 6 
l 2 
0 3 
0 2 
4 6 

3 
20 23 

4 5 
2 3 
7 14 
4 5 
3 4 

2 
1 2 
2 8 
2 5 
1 2 
l 5 
4 5 

3 
4 5 
l 2 
0 3 
2 3 
2 3 
2 3 
2 3 
2 2 

Ainsi, nous gagnons- des voix dans 53 départements. Dans des pro, 
portions va:riables et en tenant compte, bien entendu, d'une présence plus 
ou moins grande de candidats P.S.U. clans les différents départements. 
Il reste que -l'on voit mieux se dessiner notre influence, notamment dans 
les départements ruraux. 
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Réponse ' a la 
Michel Rocard 

J'ai pris connaissance avec beau­
coup d'intérêt du document que 
vous m'avez adressé à l'occasion 
de l'élection présidentielle et dans 
lequel vous précisez les options 
essentielles de votre organisation. 
J'accorae une très grande impor­
tance -au dialogue avec le mou­
vement syndical. C'est pourquoi, 
je formule le souhait qu'il ne se li­
mite pas à la période d'une consul­
tation électorale. Je suis, pour ma 
part, favorable à des contacts ré­
guliers permettant une information 
réciproque dans le respect de l'in­
dépendance de nos deux organi­
sations. 

Dans !',attente de notre première 
rencontre, mercredi 28 mai, qui 
me permettra de vous exposer les 
grandes lignes de la politique agri­
cole que propose le courant socia­
liste que je représente, je désire 
répondre dès maintenant aux prin­
cipales optic;rns présentées dans 
votre document. 

Naturellement, tous les candidats 
affirment qu'ils sont favorables à 
une politique d'expansion écono­
mique, même si leur action à la 
direction du gouvernement pendant 
six années, a produit un résultat 
contraire. 

Le problème n'est pàs tant celui 
de la croissance que des 'métho­
des susceptibles de la réaliser, des 
fins à lui assigner. 

La crise économique et sociale 
actuelle est due à l'incapacité du 
gaullisme à affronter et surmonter 
un certain nombre de blocages 
structurels de la croissance : fai­
ble productivité de l' industrie fran­
çaise, insuffisance des équipe­
ments collectifs et sociaux, coût 
de la distribution, crise de l'açiri­
culture, crise du système de for­
mation, etc. Les conséquences de 
cette impuissance sont notamment 
le développement du chômage, les 
accroissements des disparités ré­
gionales et sectorielles, la main­
mise croissante des groupes Inter­
nationaux sur l'appareil de produc­
tion. 

Toute politique acceptant les rè­
gles du jeu capitaliste ne pourra 
aboutir qu'à des résultats identi­
ques. 

Au contraire une politique de 
croissance au service de l'ensem­
ble des trav-ailleurs doit s'attaquer 
à ces problèmes de fond et met­
tre en cause les structures actuel­
les de décision et de pouvoir. Cet­
te _option implique notamment : 

- l'orientation des investisse­
ments par la collectivité dans le 
cadre d'un plan démocratiquement 
élaboré et disposant de moyens 
d'exécution effectifs. 

- la socialisation progressive 
des centres de décision les plus 
importants (établissements de cré­
dit, grands moyens de production 
monopolisés, secteurs de pointe). 

- l'organisation collective des 
petits producteurs indépendants 
(agriculture, commerce, artisanat). 
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- la démocratisation de la vie 
économique au niveau de l'Etat, de 
la région, et aussi de l'entreprise 
par un contrôle des travailleurs 
sur les décisions qui engagent leur 
avenir. 

A ces conditions, la croissance 
économique pourra assurer à cha­
que travailleur, quel que soit son 
secteur d'activité, une part équita­
ble du revenu national. 

Vous présentez comme o_bjectif 
de la politique agricole : la parité 
entre l'agriculture et les autres ac­
tivités économiques et vous en 
donnez une définition qui corres­
pond exactement à l'article 1 .. de 
la loi d'orientation du 5 août 1960 
qui devait, selon les propos de M. 
Michel Debré, « prienter l'agricul­
ture pour une génération et r:nême 
davantage ». En proposant ce qui 
est contenu dans la loi, vous êtes 
conduits à constater l 'échec des 
gouvernements qui, depuis 9 ans, 
n'ont pas réussi à atteindre cet ob­
jectif, alors . qu'ils disposaient de 
tous les pouvoirs. 

En réalité, la politique suivie tend 
depuis l'origine à l'organis·ation et 
-au développement d'une agricul­
ture capitaliste dont les grands 
exploitants du bassin parisien et 
du Nord constituent l'assise essen­
tielle. Pour eux, la parité n'est pas 
un objectif, car ils l'ont atteinte 
et dépassée depuis longtemps. 
Leur situation leur permet de bé­
néficier de super-profits au détri­
ment des autres agriculteurs et 
des consommateurs. Par contre, l•a 
grande masse des paysans ne dis­
posant pas des moyens financiers 
pour s' intégrer dans un système 

F.N.S.E.A. 
de développement capitaliste. est 
rejetée par la machine économique. 
Ceux qui ont tenté de prendre le 
train en marche se sont considéra­
blement endettés et prennent cons­
cience qu'ils n'ont ,aucun avenir 
après avoir gâché l'esse~tiel de 
leur existence. 

Vous notez une baisse du reve­
nu des agriculteurs, particulière­
ment importante depuis un an· et 

que vous semblez attribuer aux 
« événements de mai ~- Cette ré­
férence m'étonne dans la mesure 
où l'année 1968 n'est pas plus dé­
sastreuse que d'autres antérieures 
du moins · si j'en crois les chiffre~ 
fournis par le bureau agricole com­
mun des organisations profession­
nelles. En réalité, la politique sui­
vie, en particulier celle concernant 
les prix est conforme à la logique 
du système dans lequel nous vi­
vons. Elle ne peut être favorable 
qu'à la très faible minorité d'agri­
culteurs qui possèdent assez · de 
capitaux pour jouer le jeu du pro­
fit. 

11 est normal que tout gouverne­
ment décidé à respecter le fonc­
tionnement de l'économie capi­
taliste favorise les branches de 
production qui utilisent relative­
ment peu de travail et beaucoup 
de capital (céréales). 

. C,'est la raison pour laquelle, en 
dep1t des changements intervenus 
depuis 15 ans dans les prix rela­
tif~ des céréales et des produits 
animaux, la politique des prix a été 
bea~coup plus favorable aux pro­
ductions fortement mécanisées et 
a accru les disparités à l'intérieur 
de l'agriculture. 

Il n'est pas possible pour le syn­
dicalisme paysan de- contester les 
effets de la politique des prix sans 
en contester les causes. Or cette 
politique correspond à la logique 
fondamentale du système capita­
liste. C 'est donc le système· éco­
nomique global qu'il faut mettre en 
question . .Voilà pourquoi le courant 
que je représente appelle les agri­
culteurs à réfléchir aux moyens 
prcpres à renverser le capitalisme 
et à construire un système repo­
sant sur les valeurs socialistes. 

De même la politique dite " des 
structures » n'a eu aucun effet éco­
nomique notable malgré les dis­
cours ministériels et l'adhésion en­
thousiaste d'une grande partie des 
responsa'bles paysans. Elle a sim­
plement freiné, très légèrement, la 
concentration capitaliste des ter­
res. Le poids électoral des -agri­
culteurs a obligé la cinquième ré­
publique à faire preuve d'une cer­
taine prudence. Pour combien de 
temps encore ? 

Dans un pays industrialisé, la 
politique agricole ne peut être 
qu'un aspect de la politique éco­
nomique globale. Elles procèdent 

· de la même logique, reposent sur 
les mêmes bases, répondent aux 
mêmes valeurs. C'est pourquoi il 
m'est difficile de concevoir com­
ment le syndicalisme agricole peut 
à la fois accepter le système ca­
pital iste et la société bourgeoise 
et dénoncer la situation de plus 
en plus misérable offerte à la ma­
jorité de la paysannerie. Il doit, à 
mon avis, choisir entre la défense 
des privilèges des uns et !',avène­
ment d'une société qui donne à la 
grande masse la possibilité d'un 
épanouissement réel. 

Or:i a trop longtemps répété aux 
agriculteurs qu'ils étaient tous 
frères parce qu'ils vivaient du tra­
vail des champs. Or un nombre de 
plus en plus grand se rend compte 
qu'il y a autant d'intérêts communs 
entre le grand entrepreneur agrico­
le et le petit paysan artisanal qu'en­
tre le renard et la poule qui eux 
aussi habitent les campagnes. 
L'unité traditionnellement défendue 
dans les organisations profession­
nelles est nécessairement celle des 
plus nantis et elle enlève à la gran­
de_ masse la possibilité de perce­
vo_1r la nature du système qui l'op­
prime. 

Le sens de ma candidature est 
d'aider les agriculteurs à compren­
dre ces phénomènes et à partici­
per a~ co;-1bat socialiste qui est le 
s_eul a repondre à leurs aspira­
tions. 

. Il est -~ien évid~nt qu'_un sys­
teme pol1t1que et economique qui 
~ep_o~e sur la seule loi du profit 
tn?tvtduel et se tr,aduit par la main­
mise de la classe des possédants 
et de ses alliés sur l'ensemble de 
la vie. sociale ne peut pas pro­
m?uvo,r un développement écono­
mique h~rmonieux pour l'ensemble 
des régions et permettre aux ci-



toyens et aux travailleurs de pren­
dre en charge leur propre destin. 
Très peu de fils d'agriculteurs ac­
cèdent à l'enseignement secondai­
re et à l'université : est-ce le fruit 
du hasard ? La ·bourgeoisie a be­
soin des voix des paysans et de 
leur soutien contre les ouvriers, 
mais elle n'entend pas leur faire 

. partager ses pouvoirs. 
Je voudrais souligner, enfin, que 

pour le courant socialiste, l'Europe 
n'est pas une fin en soi. Nous som­
mes conscients de la nécessité de 
construire de grands ensembles 
économiques et politiques, mais à 
la condition qu'ils se fassent au 
bénéfice de la grande masse des 
travailleurs. Vous savez comme 
moi que l'Europe libérale que sou­
tiennent MM. Defferre, Poher et 
Pompidou, entrainera une accélé­
ration •de la concentration capita­
liste des exploitations agricoles et 
leur intégration par les grandes 
firmes privées d'aval et d'amont 
contrôlées par les capitaux ban­
caires. Il n·est pas possible d'être 
favorable à l'Europe de Robert 
-Schumann et à Sicco Mansholt et 
hostile à l'action du trust Unilever. 
car c'est la même chose ! Vous 
me direz que la manière n'est pas 
la même! 

Au cours de l'entretien que nous 
aurons la semaine prochaine, je 
voudrais vous préciser ce que me 
paraissent devoir être les solutions 
socialistes qui s'imposent en agri­
culture et qui ne sont qu'un aspect 
du schéma global du fonctionne­
ment de la société socialiste et de 
la planification démocratique. Je 
veux simplement vous en donner 
les grandes lignes : 

- socialisation des terres : 
1 • exploitation étant distinguée de 
la propriété ; ces terres étant re­
mises à des sociétés coopératives 
régionales contrôlées par l'ensem­
ble des travailleurs ; 

- développement de l'exploi­
tation coopérative intégrée permet­
tant notamment de libérer les hom­
mes et les femmes des sujetions 
de l'exploitation individuelle et fa­
miliale; D 

Luttes ouvrières 

Les chauffeurs-routiers 
se fâchent 

Les chauffeurs routiers viennent 
de tenir congrès. Ils constituent un 
syndicat autonome, mais cela n'a 
pas empêché au vent de mai de 
souffler sur leurs assises, avec un 
an de retard, certes. 

Les chauffeurs routiers ne veu­
lent plus d'un patronat qui leur 
impose 16 à 18 heures de travail 
par jour pour 1.500 F mensuels. Ils 
ne veulent plus conduire des en­
gins mal vérifiés qui favorisent ies 
accidents dont seuls les chauf­
feurs sont rendus responsables. 

Ils envisagent sérieusement, si 
les _Patrons n'ouvrent pas des né­
~oc1,ations, _ de paralyser le reseau 
outier national. Ils affirment que 

- contrôle des travailleurs sur 
les cycles complets parcourus par 
les produits agricoles. En pratique 
l'intégration coopérative doit com­
prendre la production, la transfor­
mation et la commercialisation des 
produits ; elle doit àboutir à une 
gestion commune par l'ensemble 
des travailleurs intéressés en liai­
son avec les autres secteurs ; 

- dans le cadre de la planifica­
t:on globale (nationale, européen­
ne), planification régionalisée des 
productions, le problème d'éven­
tuelles surpro9}-Jction~ étant réglé 
par un arbitrage .national entre les 
programmes régionaux et par l'au­
to-discipline des travailleurs asso­
ciés dans leurs coopératives ; 

- politique régionale pe l'em­
ploi, favorisant l'implàntation dans 
les régio.ns essentiel lement rurales 
d'entreprises industrielles, créatri­
ces d'emploi et pour lesquelles 
les coûts de transport sont margi­
naux. 

J'ai tenu, Mon.sieur le Président, 
à vous faire parvenir une réponse 
qui n_e soit pas de circonstance. 
J'imagine que beaucoup de can­
didats vous apportent un accord 
général qu'ils affirment réaliste et 
déclarent partager leurs valeurs 
humaines dont vous vous récla­
mez. 

Les paysans et leurs représen­
tants syndicaux méritent qu'i'I leur 
soit tenu un langage vrai et sans 
complaisance. Ils ont été trop long­
temps abusés par les orateurs va­
riés des comices agricoles. 

Je ne cherche pas à séduire 
le temps d'une élection, mais à en­
gager la grande masse des pay­
sans à participer avec les autres 
travailleurs à l'avènement d'une so­
ciété qui permette à tous de bé­
~éficier de toutes les possibilités 
qu'offre le monde moderne, d'ac­
céder à. la culture, d'être respon­
sable dans · son travail ; qui per­
mette à chacun d'assurer la res­
ponsabilité de son destin et de 
participer à la détermination de 
celui de la collectivité. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur 
le Président, l'assurance de ma 
considération distinguée. □ 

pour y parvenir il leur suffit de 
respecter scrupuleusement le Co­
de de la Route. 

Les chauffeurs veulent aonner 
plus de poi_d.? à leur syndicat, un 
peu trop considéré comme une 
amicale. Hélas, ils n'envisagent 
pas de sortir de leur syndicalisme 
adhérents sur 300.000 chauffeurs. 
autonome qui regroupe 130.000 
Pourtant c'est la seule issue pos­
sible s'ils veulent s'attirer la soli­
darité de tous les travailleurs dans 
un combat juste et nécessaire. D 

Mauvais calculs chez 
Bull 

Le 5 septembre dernier, Bernard 
Corniot, délégué C.G.T. chez Bull­
Belfort avait affiché un état com­
paratif des salaires entre Bull et 

IBM. Cela n'a· pas plu au sieur Al­
Baret, directeur . de l'usine, qui a 
fait arracher cette affiche. La C.G.T. 
a porté pl·ainte et le directeur se 
voit condamné à 500 F d'amende 
et 700 F de dommages et intérêts. 

Ça fait cher l'affiche mais c'est 
peu payer l'affront fait aux tra­
vailleurs et aux syndi~ats. D 

400 licenciements 
dans le textile 

Trois usines textiles d'Elbeuf 
(Seine-Maritime) viennent de dé­
cider (seules) de fermer leurs por­
tes à la fin du mois de juin. Ce 
sont 400 s-alariés dont deux tiers 
de femmes qui se trouvent privés 
d'emploi. 

Entre juillet et octobre, deux 
cents d'entre eux seront reclassés 
aux Editions Rombaldi. On imagi­
ne facilement quelle qualification 
professionnelle ont ces travailleurs 
pour passer aussi facilement du 
textMe à l'édition. Voilà des hom­
mes et des femmes qui doivent 
se sentir libres et épanouis. 

Au moins auront-ils la satisfac­
tion d'avoir un emploi. Mais les 
200 autres ? □ 

Les nouveaux négriers 
de Bordeaux 

Depuis huit mois, toutes les dé­
clarations rassurantes n'ont pu ar­
rêter le processus de liquidation 
des chantiers navals de Bordeaux. 
Les horaires des ouvriers .viennent 
d'être réduits. L.:a moitié du perso_n- • 
nel a été mis en congé à partir du 
1" i_uin. D'autres travailleurs ont 
été · loués à différentes entrepri­
ses. 

Les carnets de commande des 
chantiers sont vides, mais il res­
te un peu d'argent à gagner en se 
transformant en « négriers ,. de la 
classe ouvrière. Il est vrai que nous 
sommes à Bordeaux. 

Mais ce n'est pas ainsi que le 
problème de l'emploi sera réso­
lu. □ 

Remorqueurs en rade 
Le 19 mai dernier une grève na­

tionale laissait à quai la totalité 
des remor_queurs des ports fran­
çais. Çeux-ci entendaient manifes­
ter leur opposition à la disparité 
des salaires entre les officiers du 
« large » et ceux des remorqueurs. 

Lorsque le 30 mai, 170 officiers 
du Havre se sont présentés à leur 
travail, ils ont été prévenus de leur 
suspension jusqu'au r· juin à 20 h. 
La direction de la compagnie « Les 
Abeilles • déclare qu'ils n'ont pas 
respecté le préavis de cinq jours 
avant la grève. 

Les officiers rétorquent que cet­
te mesure à été balayée par les 
événements de mai 68. Et pour bien 
montrer leur opposition, ils ont 
décidé de ne pas se présenter 
à l'embauche le 1•• juin. Le port 
du Havre risque la paralysie à 
cause de l' imbécile répression pa­
tronale. O 

Fiat-Citroën : la rancon • 
Après ceux de St-Gobain, ce 

sont les syndicalistes de Citroën­
Berliet-Fiat, désormais dans le mê­
me groupe, qui se sont rencontr{ls 
le 29 mai dernier à Paris. Cinq syn­
dicats français (C.G.T. et C.F.D.T.) 
et italiens ont décidé de coordon­
ner leurs actions revendicatives. 

Leur principale action va être 
d'accroitre le droit syndical dans 
l'ensemble du trust. Bien entendu 
les syndicalistes n'écartent pas la 
possibilité de négociations avec la 
direction générale Fiat-Citroën. 
Mais ils n'écartent pas non plus 
l'éventualité d'une grève concer­
tée dans les usines françaises et 
italiennes. 

L'accord Citroën-Fiat passé sur 
le dos des travailleurs se retourne 
contre ses auteurs. Les travailleurs 
portent la lutte au niveau interna­
tional. C'est ainsi que commence 
à se construire l'Europe socialis­
te. D 

La lutte continue 
à la Sollac 

« Cette grève ne repose sur au­
cun fait dont la solution soit à la 
portée de la direction. Elle ne sau­
rait trniiver son fondement dans 
aucu1 ·em-ande de modifications 
des cc.,,. ventions collectives car ces 
modifications sont du ressort des 
réunions paritaires... Il serait in­
compréhensible que cette grève 
dure davantage. ,. 

Tel est le communiqué de la di-
. rection de la Soif ac après trois se­
maines de grève, qui se reconnait 
incompétente. Elle refuse de don­
ner aux sal-ariés des salaires équi­
valents à ceux des autres entre­
prises de la sidérurgie. Pour les 
cadences, les conditions de tra­
vai l, les licenciements, le patronat 
n'a pas besoin de conventions col­
lectives mais pour augmenter les 
salaires c'est différent. 

A 97 %. les travailleurs de la 
Sollac ont décidé de la poursuite 
de la grève. Les patrons finiront 
bien par négocier. Mais au-delà de 
la revendication c'est tout le pou­
voir divin du patronat qui est con­
testé. Les travailleurs entendent 
que ce soit au niveau de l'entre­
prise que soient discutés les pro­
blèmes. C'est ça le contrôle ou­
v~e~ □ 

du nouveau pour 
votre équipement 

Le procHé skndl fait de nouveaux progrà avec l'a~ 
parition du duplicateur Gesfetner 466,-qui permet à un 
opérateur même novice de tirer rapidement 10, 100, 
1.000, 5.000 copies impeccables. · Un graveur automa• 
tique de stencils élimine le recours à la frappe. 
L'offset de battau apporte à un nom!,rc toujoun crois­
sant d'organismes et de scr,oiccs, le moyen moclcme, 
rapide et sOr, de faire face à l'aa:.!lmtion des œmmu­
nications intérieures et extérieures. 
Voulez-vous connaitre en détail les nouveaux iavica 
que la duplication peut vous rendre 7 Dcmandc:z à 
GESTETNER, sadocumentàtion 8S4-71, rucCamillo­
Groult -94- VITRY· tél. 482-47-85. 
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Exclusif 

Un étudiant du S. D.S. 
nous parle 

Q. - La R.F.A. offre à son voisin 
français le spectacle d'une démocratie 
bourgeoise politiquement en léthar­
gie. La coalition bipartite de son gou­
vernement, l'absence d'opposition 
vraie, l'apathie des masses et l'esprit 
conformiste font de ce pays up champ 
d'application rêvé pour la bureaucra­
tie capitaliste occidentale. Est-il exact 
d'affirmer que la contestation extra­
parlementaire - et en particulier le 
S.O.S. - s'est fixé pour tâche pre­
mière de réveiller l'étudiant et l'ou­
vrier allemands, de les tirer du climat 
de torpeur béate et égoïste dans le­
quel ils vivent' ? 

R. - L'opposition extraparlementaire, 
l'A.P.O., est un mouvement diffus qui 
s'est constitué à partir ·de groupes 
d'extrême gauche. On peut situer sa 
naissance vers mai 1965. A cette épo­
que, 1.200 manifestants se réunirent 
à l'appel du S.O.S. dans l'un' , ersité 
de Bonn pour constater la faillite de 
l'opposition parlementaire face aux 
lois d'urgence et pour dénoncer le 
danger des négociations secrètes qui 
venaient d'être engagées sur ce pro­
blème. 

Des balbutiements d'opposition ex­
traparlementaire existaient dès le len­
demain de la rupture entre S.P.D. et 
S.O.S. en 1961-1962. Le S.O.S., qui 
était à l'origine l'organisation étudiante 
de la S.P.D., désapprouvait la voie ul­
tra-réformiste suivie par la S.P.D. de­
puis son congrès de Bad-Godesberg 
en 1959. 

Vu les désaccords persistants la 
S.P.D. avait alors exclu le S.O.S. 

Les premières activités politiques 
du S.D.$. après Godesberg ont alors 
été plus que jamais d'information : sur 
le socialisme de salon de la S.P.D., 
sur les lois d'urgence. Il dévoila l'il­
lusion de la • société intégrée » qui 
met l'étudiant, l'ouvrier, le citoyen en 
général, au service de l'Etat capitalis­
te, etc. · Comme ce genre d'informa­
tion représente en soi une provoca­
tion du système capitaliste, le S.O.S. 
fut donc, au départ, confronté à l'idéo­
logie endormante de la R.F.A. Avant de 
se lancer dans l'action politique di­
recte, il fallait informer et se donner 
une base dans la société. Sinon on 
ne pouvait songer à organiser un 
mouvement d'opposition, comme il a 
pu finalement se manifester lors de 
la marche sur Bonn en mai 1968. 

Q. - Quels l{loyens politiques -a 
choisis le S.O.S. pour parvenir à ses 
fins? 

R. - Dans l'agitation quotidienne, 
la lutte contre la guerre au Vietnam, 
la dénonciation de V exploitation du 
tiers monde, le rappel de la quasi-con. 
tinuité du national-socialisme en R.F.A., 
la lutte contre les lois d'urg·ence ont 
joué un rôle essentiel. C'est toujours 
un de ces éléments qui a fait pren­
dre une réelle conscience politique 
aux militants d'aujourd'hui. C'est aus­
si par là que les étudiants ont pris 
conscience du caractère répressif de 
l'enseignement. Quand on leur a re-
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fusé des salles pour débattre de la 
guerre au Vietnam ou du passé de 
Lübke, ils ont commencé à réfléchir 
sur le rôle de l'Université dans la so­
ciété capitaliste. 

Mais pour le S.O.S., il y avait un 
danger, d'autant plus grand qu'il était 
au départ très isolé. C 'était de ne pas 
arriver à s'exprimer hors des univer­
sités. D'où la nécessité d'organiser 
des contacts avec les autres cou­
ches sociales. 

Des contacts sol ides existent au­
jourd'hui entre lycéens et étudiants ; 
les apprentis des écoles profession­
nelles entrent aussi à leur tour dans 
le mouvement, bien qu'ils fassent l'ob­
jet de fortes pressions de la part de 
leurs futurs employeur.s. Mais les con­
tacts avec les ouvriers ont toujours 
été difficiles. La situation au départ 
pouvait pourtant ne pas paraitre ca­
tastrophique, car le D.G.B. a toujours 
fait appel à des étudiants du S.O.S. 
pour la formation syndicale de ses 
membres. Et pourtant les résultats ont 
été minimes. Cela tient à deux cho­
ses. Les groupes S.O.S. qui ont vrai­
ment fait de la formation syndicale 
au sein du D.G.B. sont ceux qui ap­
partiennent aujourd'hui au S.D.S.-Spar­
takus, proche du nouveau P.C. ouest­
allemand, le D.K.P. Deuxièmement, le 
D.G.B. a éliminé les étudiants qui en­
tendaient créer une conscience de 
classe révolutionnaire chez les ou­
vriers, ou bien encore il les a inté­
grés et les a façonnés à son image. 
Au sein du S.O.S. anti-autoritaire, on 
se dispute aujourd'hui pour savoir s' il 
faut organiser des sections dans les 
entreprises ou dans les quartiers. Des 
• groupes de base • existent déjà qui 
fonctionnent tant bien que niai ; mals 
le problème de !'organisation n'est tou­
jours pas réglé. 

Peut-être convient-il de préciser c e 
qu'il faut entendre par S.D.S.-Sparta­
kus. Il y a en ce moment en R.F.A., 
• de facto ", deux S.O.S. Depuis tou­
jours, il y avait des groupes S.O.S. 
anti-autoritaires et des groupes S.O.S. 
traditionalistes, .comme à Bonn, Mar­
bourg et Cologne. 

Lors de son congrès de septembre 
1968 à Francfort, le S.O.S. a exclu 
5 traditionalistes, mais n'a pas vou­
lu exclure toute la fraction. Cela n'a 
pas empêché la scission qui, au lieu -de 
se faire au niveau fédéral, s'est faite 
au niveau des groupes. Actuellement 
de nouveaux S.D.S.-Spartakus se 
créent dans le sillage du D.K.P. qul 
parfois, pour éviter des complications 
juridiques, s'appellent aussi seulement 
• Spartakus », comme c'est le cas à 
Bochum. 

Q. - J'aimerais, Pierre· Lenain, que 
vous évoquiez pour les lecteurs de 
« Tribune socialiste ,. quelques abus 
auxquels se heurtent les étudiants al­
lemands et .à quelles réformes universi­
taires ils aspirent du premier chef lors­
qu'ils adhèrent au S.O.S. 

R. - Un exemple parmi d'autres 
montrera quelle atmosphère peut ré-

gner dans les universités alleman­
des. 

Le professeur Schott, qui dirige, à 
l'université de Marbourg, un séminaire 
de géographie économique, vient de 
refuser à un étudiant de participer 
à son séminaire, parce que son appa­
rence barbue lui répugnait. Schott 
s'est expliqué en ces termes : • Qui 
porte une barbe s' identifie consciem­
ment à ces gens-là . qui cassent tout 
et chient dans le rectorat. Je ne veux 
pas avoir de pareils énergumènes dans 
mon institut. Des étudiants d'aspect 
aussi anormal n'ont d'ailleurs rien à 
faire à l'Université. » 

Il est bon de signaler ici que les 
étudiants allemands - comme du res­
te les candidats au bac - sont tenus 
de se présenter à leurs examens en 
costume ou en robe noire. C'est en 
quelque sorte l'uniforme qui doit être 
garant de la valeur morale du sujet. 

C 'est dans cet esprit qu'ont été ja­
dis rédigés les règlements intérieurs 
des universités ouest-allemandes. Ces 
règlements font à l'étudiant un devoir 
de • se tenir décemment » , car il doit 
montrer qu'i l a conscience des res­
ponsabilités qui lui échoient dans la 
recherche de la connaissance. 

Des étudiants ont ainsi été punis 
pour « adultère, prostitution, détour­
nement de mineures, délits contre le 
code de la route, atteintes à la pro­
priété, etc. » . Très souvent même il est 
arrivé qu'un . étudiant, condamné par 
un tribunal habituel, se voie condam­
ner une deuxième fois par le conseil 
de discipl ine dé son université. En 
d'autres termes : de par son inscrip­
tion à la Faculté, l'étudiant devient un 
citoyen de deuxième . catégorie qui 
doit se conformer aux ordres des 
professeurs et aux valeurs tradition­
nelles d'ordre et de propreté qui ont 
trouvé leur codification dans ces rè­
glements intérieurs. 

Ces règlements sont jugés désor­
mais vieillis et il est b ien question de 
les remplacer. Une nouvelle régle­
mentation veut astreindre • tous les 
membres de l'Université à veiller â ce 
que l'Université puisse remplir ses 
tâches dans l'ordre. Ils ont en parti­
culier le devoir de respecter l'ordre 
de l'Université et de ses manifesta­
tions. • Pour qui enfreindrait cette 
règle un• registre de 6 punitions dif­
férentes a .été prévu selon la gravité 
des cas. Il va de l'avertissement oral à 
l'exclusion pour 3 ans de l'Université 
ou de toutes les universités du Land. 
Cette nouvelle réglementation permet­
trait donc d'éliminer, par l'intimidation 
ou effectivement, tout élément dit sub­
versif. Deux exemples préfigurent 
l'emploi que l'on pense faire de ce 
règlement. L'étudiant en droit, Gerhard 
Nolle, a été exclu de l'université de 
Marbourg pour avoir Interrompu un 
professeur pendant son cours et ré­
clamé une discussion sur le contenu 
de son enseignement. A Berlin, deux 
étudiants, membres du comité exécu­
tif du parlement étudiant (A.S.T.A.), 
ont été exclus pour deux ans de l'Uni­
versité libre sous le prétexte 9u'lls 

avaient troublé des cours et appelé à 
la violence lors de manifestations de 
solidarité pour les étudiants de l'Aca­
démie du , Film et de la T.V. de Ber-

lin. à I 
Il est difficile de répondre a 

deuxième partie de votre question. 
Car chacun a des motivations subjec­
tives différentes. Le S.O.S., ignoré 
pendant des années malgré ,-un trav.ai.l 
important, n'a percé et ne s est ré"'.ele 
être l'avant-garde du mouvemen~ etu­
diant en R.F.A. qu'au lendemain du 
2 juin 1967, date à laquelle Be~no 
Ohnesorg a été assassiné pa; la ~0!1ce. 
C'est alors qu'une masse d adhes,ons 
a afflué. Le S.O.S. était en partie as­
sez mal préparé à prendre en charge 
des étudiants qui parfois venaient à 
lui, pour y recevoir une formation so~ 
cialiste, mais très souve~~ a~ss, 
n'avaient d'autres motifs qu emot,on­
nels ou humanitaires. Une deuxième 
vague d'adhésions s'est produite lors 
de la campagne contre les lois d'ur­
gence. Le même phénomène s'est alors 
plutôt aggravé. Dans la période de re­
flux que nous connaissons aujourd'hui, 
il est difficile d'organiser des groupes 
cohérents, car les conceptions poli­
tiques de jeunes militants, parfois ga­
gnés au cours d'une seule action, sont 
très flottantes et très diverses. 

Q. - Etes-~ous soutenus dans votre 
aclion par d'autres formations estu­
diantines, S.H.B. (1), Jeunesses Socia­
listes (tendance S.P.D.), etc. ? 

R. - Oui, mais il faut ici tenir comp­
.te de deux choses : 

1) Ce qui vaut pour une université 
ne vaut pas obligatoirement pour une 
autre ; ceci est dû à la forte décentra­
lisation de la R.F.A., mais aussi à la 
décentralisation qui a toujours ca­
ractérisé l'organisation du S.O.S. Ain­
si à Bonn, S.H.B. et S.O.S. ne faisaient 
plus qu'un seul et même groupe il y 
a encore quelques mois, tandis que 
dans d'autres villes, le S.O.S. tenait à 
se distinguer idéologiquement du 
S.H.B. qu'il jugeait trop peu radical. 

2) Ce qui était vrai avant le vote 
des lois d'urgence ne l'est plus tou­
jours maintenant. Au lendemain du 
2 juin 1967 et surtout après les événe­
ments de Pâques 1968, l'Union libérale 
des étudiants allemands, le L.S.D. (2), 
proche de la F.D.P., s'était fortement 
rapprochée du S.O.S. 

Il fut un temps où à Cologne et à 
Bonn, L.S.D., S.H.B. et S.O.S. si­
gnaient ensemble tracts et affiches. Le 
L.S.D. était même prêt à se dissoudre 
pour s'intégrer au S.O.S. Mais c'était il 
y a plusieurs mois. Aujourd'hui , face 
à l'incapacité du S.O.S. d'élaborer une 
stratégie au niveau fédéral, le L.S.D. 
a repris ses distances. L'attitude des 
• Jeunes socialistes • et des • Fau­
cons • (S.P.D.) varie également d'une 
ville à l'autre. A Cologne les • Fau­
cons • ont été membres de la Confé­
rence de Bruxelles au même titre que 
le S.O.S. ou les E.S.U. (3). 

Q. - Considérez-vous que l'action 
extraparlementaire est: la seule payan­
te? Pourquoi ne pas agir à fa fols 
de l'intérieur dans l'arène parlemen• 
taire, lieu de prédilection du confor­
misme bourgeois et' de l'extérieur, donc 
en demeurant présent dans l'extra­
parlementarisme ? 

R. - Nous avons vu que le S.O.S., 
e~cl~ ~e la S.P._D., s'est trouvé pour 
ainsi d1_re contraint de suivre la voie 
extraparle.mentafre. Je ne crois pas 



u'on décide comme ça, un jour, de 
~asser à l'opposition extraparlementai­
re ; on y est f~rcé ?ans_ le cadre d'une 
certaine situation h1stonque. 

Si en mai 1965, le S.O.S. a appelé· 
à manifester, c'est que de toute évi­
dence ni le D.G.B., ni la S.P.D. n'étaient 
désormais à même d'organiser dans 
le cadre du système parlementaire 
une opposition efficace contre les pro_ 
jets de lois d'urgence élaborés par le 
gouvernement fédéral. Dans les uni­
versités, les étudiants ont fait des 
expériences semblables. Ainsi l'Union 
des étudiants allemands, le V .D.S. 
_ qui n'est pas une sorte d'U.N.E.F. 
allemande, car tout étudiant en devient 
membre de droit par le fait quïl s'itls­
crit dans une faculté -, a très long­
temps estimé possible d'obtenir sa­
tisfaction sur certaines revendications 
en entretenant des contacts amicaux 
avec un ou deux députés • progressis­
tes • . Elle croyait vraiment arriver à 
mettre ainsi la question étudiante à 
l'ordre du jour du Parlement. Le tout 
n'a abouti à rien d'autre qu'à aller 
prendre de temps à autre le café chez 
l'un ou l' autre· de ces députés. C'est 
un phénomène parallèle à ce que nous 
avons vu en France : la revendication 
purement syndicale, selon les règles 
du jeu imposées par le système, 
n'avait qù'une fonction d'alibi. Un 
jour on s'est décidé à ne plus aller 
prendre le café chez les notables, 
mais à descendre dans la rue. 

Aujourd'hui, ~le problème se pose un 
peu autrement. Il faut toujours revenir 
à cette situation fondamentale qui est 
la nôtre en ce moment : situation de 
reflux qui favorise le sectarisme, les 
scissions, l'éclatement du mouvement. 

Bien des étudiants, qui avant le 
vote des lois d 'urgence en mai 1968, 
rejetaient dans l'euphorie de la le­
vée de masse toute participation aux 
élec tions législat ives, sont au con­
traire aujourd'hui prêts à faire cam­
pagne pour l'A.O.F., l'Action pour le 
progrès démocratique, qui regroupe 
toutes les tendances non anti-autoritai­
res à gauche de la · S.P.D. c'est-à­
dire le D.K.P., la D.F.U. (4), le centre 
socia liste d'Abendroth, etc. 

On ne peut pas rejeter une fois pour 
toutes la participation à une campagne 
électora le. C'est une question que 
tout mouvement socialiste doit se ré­
server de revoi r en fonction de sa si­
tuation historique. Il ne s'agit pas a lors 
de poursuivre des buts électoralistes, 
mais de faire de l'agitation. 

Q. - Voyez-vous la société de con­
sommation ouest-allemande comme 
une projecUon européenne d•u sys­
tème social américain ? 

R. - On parle de société de con­
sommation en R.F.A., et c'est correct , 
mais je crois qu'i l ne faut pas oublier, 
quand on veut la comparer à ce qui 
existe aux Etats-Unis, que ceux-ci sont 
dans le développement de la technique 
toujours très en avance sur la R.F.A. 

On pourrait dire que le capitalisme 
ouest-a llemand est un épiçione de 
l 'américain. A cet égard, il connait des 
perfectionnements qu'ignore l 'améri­
ca in. Le conformisme social ne peut 
pas être aussi grand aux U.S.A. qu 'en 
R.F.A., car on y trouve un fort mou­
vement contre la guerre au Vietnam et 
surtout il y a le mouvement noir. En 
R.F.A., il n'y a pas de ces problèmes 
qui peuvent faire tout sauter. On a af­
faire à un conformisme qui donne un 
avant-goût de ce que peut être la 
• société intégrée • dont rêvait Erhard. 
Schiller avec son • action concertée• 
n'a fait que reprendre le flambeau. 

Q. - Comme toutes les formations 
à tendance libertaire et s'attachant à 

l'émancipation populaire, le S.D.S. 
rencontre très probablement des diffi­
cultés de divers ordres. Par grandeur 
décroissante d'importance, pouvez­
vous m'en énumérer quelques-unes 7 

R. - Certaines difficultés sont ap­
parues au fil des précédentes répon­
ses. La difficulté majeure et inhéren­
te au mouvement anti-autoritaire, c'est 
la question de l'organisation, qu'on ne 
peut pas séparer de celle de la stra­
tégie. 

Lors du dernier. congrès du S.O.S. 
· à Francfort deux tendances ., se sont 
opposées ~ur ce point. Heidelberg 
voulait • liquider la phase anti-autori­
taire • pour revenir à un schéma d'or­
ganisation léniniste ; Francfort vou­
lait poursuivre la recherche d'une voie 
purement anti-autoritaire. Ce faisant 
deux dangers n'ont pas été évités : 
soit le retour à des structures qui 
ne sont guère éloignées de celles des 
P.C. traditionnels, soit l'activisme sans 
stratégie à long terme. La solution ici 
est dialectique. Il faut liquider la pha­
se anti-autoritaire tout en la conser­
vant. Il faut trouver un schéma d'orga­
nisation qui, à la fois, tienne con:ipte 
des expériences faites ces dernleres 
années dans le camp anti-autoritaire 
et permette d'éviter les écueils d'une 
bureaucratie centralisée. 

· Si le S.O.S. n'arrive pas à résoudre 
ce problème, i l risoue . d'effrayer !es 
ouvriers par son sectarisme de theo­
ricien et de s'enfermer dans les seuls 
problèmes universitaires. Ce q~i . re­
viendrait à abdiquer toute politique 
socialiste. Le problème du S.O.S. est , 
en d'autres mots, celui du passage 
d'un mouvement étudiant à un parti 
d'avant-garde. 

Q . - De l'avis général il . y . a une 
formule à découvrir pour reahser le 
socialisme dans les pays industrialisés, 
pays dans lesquels les masses popu­
laires jouissent tant bien que mal des 
faux-semblants consolateurs de la con­
sommation. Cette nouvelle formule ne 
oe'ut négliger l'importance des 'pro­
blèmes éconc;imiques. Qu'en pens; . le 
membre du S.D.S. que vous. etes . 

R. - C'était" le point de départ de 
la pensée de Dutsch~e, _avec ~ arcu­
se. Comment arriver a faire la rev?lu­
tion sans faire perdre aux ouvn~rs 
les biens matériels de consomm~tIon 
qui sont devenus quasi des besoins ? 
De la réponse à cette question peut 
dépendre le succès d'une Initiative ré­
volutionnaire. Il y a encore plus Im­
portant. Que peut faire le Conseil des 
banques à Bâle pour bloquer tout dé­
v'eloppement révolutionnai re en Eu­
rope? Qu'est-ce que les :6-méricai~s 
peuvent entreprendre 7 Laisseront-ils 
le socialisme s'instaurer en Europe, 
sans intervenir selon un nouveau plan 
Prométhée ? Je tends de plus en plus 
à penser qu'une révolution . socialiste 
dans nos pays ne peut av~Ir de su?­
cès que si elle est aussltot ap~uyee 
par les autres mouvements rev? lu­
tionnaires européens et si au meme 
moment les U.S.A. sont empêchés d 'in­
tervenir suite d'une trop grande dis­
persion de leurs forces. 

La prise de conscience rév?lution­
naire passe donc par la pnse . de 
conscience de l'exploitation du tI_e r_s 
monde au profit des pays Industriali­
sés. Les rapports d'exploitation sont 
avant tout économiques .. 11 ne_ peut_ Y 
avoir de conscience revolut1onna1re 
sans analyse des faits économiques. 

Q. :-- Le 26 septembre 19~8! le, g~u­
vernement fédéral a autorise I exis­
tence d'un nouveau P.C. allemand, le 

D.K.P. Que fa1ut-il . en penser 7 Ce nou­
veau parti est-il susceptible. d'influe.n­
cer la vie politique intérieure ouest-al­
lemande ? Quels sont ses rapports 
avec l'ancien P.C. interdit' en 1956, le 
K.P.D. 7 

R. - Le D.K.P. a, par la force des 
choses des contacts avec le K.P.D. 
clandestin, puisqu'il est issu de négo­
ciations secrètes entre Max Reimann, 
président du K.P.D., et le ministère fé­
déral de la Justice. Mais on ne peut 
ri en dire de plus, car au nom de l'in­
terdiction de 1956, le D.K.P. peut tou­
jours être Interdit comme • organisa­
tion de remplacement • du K .P.D. 

Le D.K.P. est à prendre au sérieux, 
surtout à gauche, dans la mesure _o~ 
sa création a affaibli l'A.P.O. Sa politi­
que réformiste com:ititue ~n dan~er 
pour le développemént ulterleur d un 
véritable parti révolutionnaire. Surtout 
il peut contribuer à monter les ouvriers 
contre les étudiants, t axés d' aventu­
riers, • tout comme cela s'est fait en 
France de la part du P.C. et de la 
C.G.T. 

Du côté de I' • establ ishment • , on 
ne le· redoute guère et pour de bonnes 
raisons : le D.K.P., ayant pris la voie 
parlemen.tal re pour arriver au soci_a­
lisme n'obtiendra Jamais de succes 
élect~raux susceptibles de g ê ne r 
C .D.U. ou S.P.D. Il a plutôt pour ces 
partis une fonction d 'al~bi : son. e~is­
tence démontre leur pretendue hbera­
lité. Un représentant de l'Institut indus­
triel de Cologne, au service des orga­
nisations patronales ouest-allemandes, 
se contentait au terme du Congrès du 
D.K.P. à Essen, les 12 et 13 avril der~ 
niers, de dire : « Le D.K.P. réussira 
bien à créer un peu de désordre dé!ns 
quelques entreprises, ce sera tout. • 
Le D.K.P. l'avait tout à fait rassuré. 

Q. - ComQient ont réagi les étu­
diants ouest-allemands au résultat du 
référendum-plébiscite du 17 avril 1969 
organisé par de Gaulle ? 

R. - La masse des étudiants, com­
me à vrai dire de tous les Allemands, 
s'est réjouie de voir de Gaulle battu. 
Mais c'était en dehors de toute ré­
flexion politique. A gauche, on ne pou­
vait être que satisfait de voir une ma­
jorité de « non • forcer de Gaulle à 
quitter le pouvoir. Mals une analyse 
des possibili~és de )a gauche face à 
ce résultat leur a vite montré que, 
somme toute, il n'y avait guère de 
quoi jubiler 1 

Q. - Comment jugent-ils le compor­
tement de la gauche française 7 

R. - Beaucoup, à gauche, semblent 
se faire encore des illusions, et une 
certaine méconnaissance des réalités 
françaises fait qu'on se demande en­
core si l'unité de la gauche ne se fera 
pas malgré tout entre le premier et le 
deuxième tour. Certains pensent que 
l'élection de Pompidou ou même celle 
de Poher favorisera !'.éclatement d'une 
nouvelle crise qui devr.ait suivre de 
peu leur élection. C'est à mon avis 
méconnaître en partie les facultés 
d'adaptation - ·même provisoires -
de la bourgeoisie et croire qu'après 
mai, mai est encore possible. Or la 
gestion d'un gouvernement Pompidou 
ou. Poher provoquera sans aucun doute 
des crises sérieuses, mais qui n'abou­
tiront pas obligatoirement à une levée 
générale ; le P.C.F. pourrait s'en por­
ter garant. Je crois qu'il faut être plus 
modeste et, dans la perspective de 
mai, travailler à la base en répondant 
aux questions que nous avons abor­
dées tout à l'heure. Sans une plate­
forme révolutionnaire minimale sur la­
quelle ouvriers, étudiants, etc., puis­
sent s'accorder, il n'y aura pas d'alter­
native ré'volutionnaire sérieuse. 

Q. - Puis-je avoir une idée du 
jugement et de celui de vos cama­
rades du S.D.S. sur l'action entre­
prise dans le sens de ·ra conquête du 
po'uvoir ouvrier par le P.S.U. en 
France? Vos camarades allemands 
souhaiteraient-ils entretenir des rela­
tions plus. él'roites avec les jeunes 
Franç,aîs du P.S.U. 7 

R. - Il est vrai que la position 
prise en mai par le P.S.U. lui a apporté 
de la part des étudiants allemands de 
gauche une sympathie certaine. Des 
contacts ont existé déjà au niveau 
de la Conférence de B r u x e 1 1 e s. 
Qu'il faille développer davantage les 
contacts · au niveau européen, c'est 
une nécessité d'autant plus grande 
que la bourgeoisie européenne, elle, 

·n'a pas attendu pour s'organiser à ce 
niveau. Mai 68 a donné le coup d'en­
voi de ces échanges. Sans solidarité 
dans le cadre européer1 . . ,ous risquons 
de toujours partir battus. 

(Propos recueillis par Louis Henry.) 

1 SHB Etudiants soclaux-démocrat..es ; 
2 LSD Etudiants libéraux ; 
3 ESU Etudiants socialistes-Unifiés ; 
4 DFU Union pour la Paix. · 
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Un Américain accuse 
Jean-Paul Fargi~r 

Entreprise de dénonciation 
plus que de constat, d'analyse 
plus que d'indignation, • l'An­
née du cochon • ressemble 
peu à ces films (surtout de Té­
lé, mais on peut penser aussi 
à certains reportages de Joris 
Ivens) qui se servent de fem­
mes défigurées et d'enfants en 
pleurs pour exciter notre sym­
pathie ou notre colère et qui 
ne vont jamais plus loin que 
la simple constatation navrée 
( et • aveugle •) de ces atro­
cités et de ces souffrances 
sans que jamais soit · élucidée 
l'origine politique, économique, 
idéologique de la guerre qui 
les cause. 

Son auteur, Emile de Anto­
nio, appartient à cette • gau­
che américaine • qui, à par­
tir d'une • résistance • à la 
guerre du Vietnam, en est ve­
nue à faire le procès de tout 
le système politique et écono­
mique des 11 S.A. C'est dire 
qu'il fait C· ,encer son pro­
pos là où bien souvent la plu­
part des autres arrête le leur : 
il ne se contente pas d'accu­
muler des documents plus ou 
moins sensat10nnels ou inédits, 
il les fait valoir, il les monte 
en fonction du réquisitoire qu'il 
dresse. Il accuse. L'intérêt de 
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ce film (ce qui ne veut pas 
dire, on le verra, qu'il n'ait ni 

limite ni lacune) tient donc à 
ses qualités intellectuelles, à 
sa forme très didactique, à son 
utilisation du montage dialec­
tique et de l'écran-tableaù-noir. 

Replacer la guerre actuelle 
des U.S.A. dans son contexte 
historique est un moyen de dé­
noncer ce mensonge devenu 
mythe de l'appel au secours 
d'une nation amie. L'interven­
tion américaine apparait alors 
dans sa vraie nature : la con­
tinuation d'un colonialisme af­
faibli (le Français battu à Dien 
Bien Phu) par un imP.érialisme 
plus fort, bien décidé à résis­
ter au communisme serait-ce 
au prix de l'écrasement d'un 
peuple qu'on dit • allié •. 

Ainsi• de Antonio s'attache à 
dénoncer les mensonges des 
hauts fonctionnaires responsa­
bles de l'intervention et à dé­
montrer les erreurs (ou plutôt 
les aberrations) des successi­
ves administrations Eisenho­
wer, Kennedy, Johnson. A leurs 
déclarations sur les bombar­
dements d'objectifs non-militai­
res, les camps de concentra­
tion, la torture, l'incident du 
Golfe du Tonkin, les élections 

(bidon), il oppose la contradic­
tion de témoignages verbaux 
ou visuels. 

.Cela dit, il faut ici constater 
une des limites du 'film venant 
du fait qu'il semble plus fait 
pour convaincre des specta­
teurs américains que tout au­
tre spectàteur étranger. • Si, en 
effet, le rôle passé et présent 
des personnages qui contredi­
sent est connu des citoyens 
américains il n'en est pas de 
même pour les Français. D'où 
l'impreission d'un manque d'in­
formation (préalable) pour ap­
précier la portée des argumen­
tations. On a .souvent le sen­
timent d'assister . à un règle­
ment · de compte entre f,méri­
cains. 

Enfin il faut reprocher à ce 
réquisitoire un défaut assez 
grave et qu'on pourrait définir 
comme un manque· de radica­
lisation des arguments, Le film 
fait flèche de trop de bois. 
L'attaque psychologique par 
exemple : laisser entendre que 
Johnson est un paranoïaque, 
Dlem un amorphe et Nhu un 
psychopathe, n'est pas plus 
éclairant que d'expliquer le na­
zisme par la folie d'Hitler. 
C'est accorder trop d'importan­
ce aux facteurs humains et pas 

assez aux mécanismes ~con~­
miques, politiques, ide~log,­
ques. Il y a comme u~e redue­
tian de l'instrumentation con­
ceptuelle marxiste d'analyse_ À 
un niveau psycho-moral-soc,o­
logique. Voilà pourquoi la con­
clusion du film (l'échec des . 
U.S.A. au Vie~nam porte enfin 
un ~ sacré coup • à l'orgueil 
du Super Grand) est erronée, 
car il ne s'agit -pas de senti­
ments. Il ne s'agit- pas d'humi­
lier un pays arrogant ; il s'agit 
d'affaiblir un système idéologi­
que et économique fondé sur 

l'impérialisme. Le film Invite 
plus à une • conversion •, à 
une • révision déchirante 
qu'à la nécessité de la Révo­
lution aux U.S.A. Cela, de An­
tonio le sait et le dit quand 
on parle avec lui, mais il est 
·dommage que son film ne le 
dise pas plus clairement 

Mais sans doute faut-il ex­
pliquer cela par un souci pé­
dagogique et· tactique de per­
suasion de ses concitoyens 
américains. Et ici nous ne 
sommes pas juge de son degrà 
d'efficacité interne. . Cl 

Si l'Angleterre 
m'était contée 
Ann Wise 

L'anglomanie est de bon 
ton ; mœurs, vêtements et lan­
gage britanniques s'imposent 
chaque année un peu plus, de 
même que se construisent des 
pubs en carton-pâte. Dans ce 
pâle fatras, l'Angleterre expor­
te de temps en temps un re­
gard authentique. • Blow up • 
nous avait fait pénétrer dans 
l'univers insolite des manne­
quins, des photographes, de 
la · drogue et de la noncha­
lance blasée. • Acident • et 
• c ·érémonie secrète • jetaient 
un regard clos sur un mode· 
de pensée qui nous est tota­
lement étranger.. 

· Dans • If ... ·• l'Angleterre 
s'ausculte, s'analyse, se tor­
ture à .travers la plus spécifi­
que de ses institutions : la 
Public School, qui n'a de pu-

. blic que le nom. Pendant 
cinq cents ans - Eton fut fon­
dé en 1440 - dans les mêmes 
murs, en habit queue de pie, 
cravate identique, se distin­
guant seulement dans l'ordr~ 
hiérarchique par le Jilet et le 
fouet ( • whips • ), et la dis­
tribution des corvées, les mê­
mes jeunes gens, imbus de 
leur supériorité, ont acquis 
l'éducation qui devait les 
conduire à ce qu'il est conve­
nu d'appeler les • plus hautes 
carrières • . Le film nous les 
montre, pendant un an, de la 
rentrée à la distribution des 
prix. 

R e g a rd documentaire et 
froid qui ne laisse passer au­
cune imprécision dans l'analy­
se du rituel communautaire : 
raclée de coups de fouet après 
laquelle on doit serrer la main 
du • head • et le remercier ; 
règlement inébranlable, aussi 
exact que le mécanisme d'une 
horloge ; soumission des pe­
tits · aux lois d'une hiérarchie 
savante, tout y passe sans in­
dulgence, et ce qui paraitra 
au spectateur français une 
exagération n'est souvent que 
la plus stricte vérité. Regard 
autobiographique habilement 
aigre-doux sur les sentiments 
naissants, les Idylles troubles, 
les défoulements Inévitables. 

Rien ne nous est épargné, ni 
!',homosexualité latente ni la 
mesquinerie des chefs qui in­
troduit un rapport de maitre à 
esclave, pas plus ·que les hai­
nes contenues d'autant plus 
violentes qu' elies· sont refou­
lées et qu'elles n'ont pas les 
moyens de s'exprimer. 

Trois garçons, si peu diffé­
rents des autres, incarnent 
jusqu'au bout cette , haine fé­
roce. Bien que sa révolte ne 
soit pas politique (malgré le 
portrait de Lénine dans sa 
chambre), Travis sera châtié 
en raison de son • attitude • ; 
avec ses deux complices, liés 
à lui par le pacte du sang, ils 

• bouleverseront l'ordre établi 
et parachèveront le drame in­
térieur à l'Ecole en cataclys­
me. Le film verse alors bruta­
lement dans l'irréalisme le 
plus total et il est regrettable 
que Lindsay Anderson, vou­
lant en montrer trop, tombe 
dans un paroxysme caricatu­
ral. L'étalage des parades mi­
litaires est sans fondement. 
Voulant mettre en évidence le 
lien naturel entre trois farines 
de répressivité, Education-Re­
ligion-Armée, Anderson ne 
fait qu'exhiber un symbolisme 
facile qui choque par rapport 
au discret et subtil équilibre 
du réalisme et du symbolisme 
au début du film. De plus, il 
al.irait fallu montrer comment 
un syst~me social peut engen­
drer des structures d'éduca­
tion totalement artificielles qui, 
à leur tour, se répercutent sur 
la société en produisant des 
grands commis. 

Cette circularité fermée res­
te sous-jacente dans la pro­
blématique de L. Anderson. Le 
révolte n'est qu'un déchaine­
ment_ (au sens strict) individua­
liste. Mais il demeure que de 
telles œuvres de démystifica­
tion sont nécessaires. Leurs 
limites elles - mêmes témoi­
gnent de cette extrême èons­
clence méticuf~use dans la 
description et dè ce narcissis­
me qui conduit à peindre son 
propre visage dans le miroir 
des eaux. Monde clos dans un 
monde clos. rJ. 



Vie culturelle 

IVRES 

Quand les flics 
nous mettent au parfum 
Michèle Descolonges 

Dans son livre • Les poli­
ciers parlent •, avec une très 
courte préface, Michèle Man­
ceaux présente les interviews 
prises au magnétophone de 
• flics • : C .R.S., officiers des 
R.G. (renseignements géné­
raux) . Six en tout. 

Qu'ils se livrent modérément 
ou· beaucoup, ces flics ont, 
après tout, un visage sympa­
thique. Ce sont des êtres hu­
main~ qui condamnent les 
viols, ont des opinions politi­
ques pas plus fascistes que 
celles de l'homme de la rue, 
ont des tendances anarchistes, 
sont contre les polices paral­
lèles, pour l'ordre mais com­
prennent les revendications des 
ouvriers quant à leurs revenus 
et même quant à leur volonté 
de contrôle sur la marche des 
entreprises. Un officier des 
Renseignements Généraux rap­
pelle que, chez eux aussi, ça 
a bougé au mois de mai 68. 

C 'est justement là que ré­
side tout le danger. Car ces 

interviews présentées sa n s 
analyse de ce que représente 
la police dans notre société 
amènent naturellement à con­
clure que le flic c'est l'homme 
de la rue, et qu'il faut bien 
une police pour châtier ce que 
chacun de nous a de trop vio­
lent ou d'asocial. 

Aborder un phénomène so­
cial sous le seul angle psycho­
logique cache les rapports de 
classes. Peut-être les flics pris 
individuellement sont-ils des 
Monsieur-tout-le-monde. Mais 
là n'est pas le problème. 

On n'insistera jamais assez 
sur la fonct ion répressive de la 
police - corps social sécrété 
par notre société. Elle inter­
vient comme gardien des biens 
matériels du capitalisme : ma­
gasins, usines -en, cas de grè­
ves. Elle joue également un 
puissant rôle idéologique, en 
ce qu'elle incarne' la force et 
l'ordre, indispensables au capi­
talisme pour maintenir sa domi­
nation sur les masses. 

Le procès 
Joël Gema 

Vient de paraitre et vient 
d 'être interdit à la Guadeloupe 
et dans les départements d 'au­
tre-mer un livre intitulé • le 
Procès des Guadeloupéens •. 
Et pourtant, il n'est guère de 
livre moins partisan dans sa 
forme, plus objectif dans son 
rontenu. En effet, ce livre n'est, 
en tout et pour tout, composé 
que d'extraits sans commen­
taire du procès de dix-huit 
Guadeloupéens qui s'est dé­
roulé pendant douze jours en 
février 1968. Il est vrai que 
dans cette affaire tout commen­
taire était superflu et que les 
faites parlaient d'eux-mêmes. 
On se rappelle - ou plutôt, et 
même au sein du P.S.U., on 
ne se rappelle pas suffisam­
ment - les événements qui, 
en mars et en mai 1967, bou­
leversèrent la Guadeloupe. 

En mars, des émeutes qui al­
laient durer 3 jours (les 20, 
21, 22) éclatèrent spontanément 
dans la Basse-Terre à la suite 
d'un incident racial : un notable 
européen fort prisé pour ses 
~ympathies à l'égard de 
1 U.N.R. ayant en effet inauguré 
une chasse à courre d'un type 
un. peu _spécial en lançant ses 
chiens a !'.attaque d'un « gi-

bier • nouveau, en l'occur­
rence un v ieil homme, noir 

· bien sûr, et sans défense év i­
demment. Il n'y eut point de 
" gibet • dressé pour ce crime; 
au contraire, les portes des pri­
sons s'ouvrirent pour les émeu­
tiers, coupables de s'être 
« émus • en période électo- . 
raie. 

Le 26 mai 1967, la répres­
sion fut encore plus violente 
puisque ordre fut donné de ti­
rer sur des ouvriers du bâti­
ment en grève (quelle forfai ­
ture 1) qui manifestaient. Le 
lendemain, les lycéens de 
Pointe-à- Pitre étaient dans. la 
rue pour manifester leur solidêl­
rité avec les ouvriers. Cette 
solidarité sembla vraisembla­
blement trop honteuse et d'un 
autre côté l'occasion était trop 
belle. Feu I Sept morts recon­
nus, sept meurtres avoués. 
Quarante-cinq ouvriers et étu­
diants en fait furent enterrés. 
Répression sauvage datant d'un 
autre âge. Un néo-colonia­
lisme de fait laisse tomber le 
masque pour retrouver le fusil. 
On tue de la racaille, on tue 
du nègre. Et n'oubliez pas ce­
la, camarades du P.S.U., ce 
néo-colonialisme, il est devant 

. Que nous soyons nos pro­
pres censeurs, qu'il y ait une 
part de flic en chaque indi­
vidu, peut-être. Ce serait trop 
simple que les uns aient une 
structure psychique qui les 
amène à être flics et les autres 
non. Il y a, bien sûr, des fana­
tiques, des fascistes, mais la 
situation économique de cer­
tains individus, le manque de 
débouchés professionnels de 
régions françaises sous-déve­
loppées expliquent où est re­
cruté le corps policier. Quant 
à la structure psychique des 
individus, rappelons qu'elle est 
surtout le produit d'une orga­
nisation sociale. 

Le fait fondamental, c'est 
que le capitalisme a besoin de 
la police. 

Alors, que les policiers par­
lent tant qu'ils veulent. Leurs 
sentiments ne changeront rien 
au rôle qui est le leur. Le 
malheur serait que nous puis­
sions le croire. D 

nos portes, il nous concerne 
directement, il est français. 

Les techniques de répression 
utilisées après le 26 mai sont 
elles aussi bien françaises, bien 
caractéristiques de certaines 
méthodes gaullistes. Arresta­
tions, campagne de délation, 
mesures de représailles à tous 
les niveaux, tout est employé 
pour étouffer l'affaire. Mais, 
surtout, il est nécessaire de 
trouver un responsable. Et vite. 
On trouve évidemment le 
G.O.N.G. (Groupe d'Organisa­
tion Nationale de . la Guade­
loupe) dont tout le monde sait 
que l'objectif est de faire ac­
céder par la lutte révolution­
naire la Guadeloupe à la pleine 
souveraineté nationale. Evi­
demment, car pour le pouvoir 
gaulliste, c'est l'occasion de 
faire d'une pierre deux coups. 

Démantelèr une organisation 
dangereuse pour les intérêts 
colonialistes _; expliquer par la 
subversion les événements de 
mai à la Guadeloupe. On con­
·nait cela. 

Alors , le G.0.N.G. paye. Ar­
restations en masse. Jugements 
expéditifs. Peines de prison 
lourdes. On ne s'arrête pas là. 
Vingt - c i n q Guadeloupéens 

dont la participation aux mani­
festations n'est pas reconnue 
sont arrêtés et inculpés d'at­
teinte à l'intégrité du territoire. 
Intégrité du territoire I Il y a 
vraiment des formules dont les 
doubles sens ont une portée 
révolutionnaire. Rire amer. Tout 
comme certain sucre, M. De­
bré ne nous contredira point 1 

Sur ces vingt-cinq person­
nes, membres du G.O.N.G., in­
carcérées à la Santé· et Incar­
cérées parce que membres du 
G.O.N.G. (elles résiàaient en 
majorité en France) sept béné­
ficièrent d'un non-lieu, les au­
tres comparurent le 19 février 
1968 devant la Cour de Sûreté 
de l'Etat. 

A écouilter 
• Jean Chrétien BACH -

Sinfonias -
On ne peut vraiment pas 

comprendre l'évolution de la 
musique européenne - de 
J.-S. Bach au -romantisme, en 
passant par Mozart· - sans 
connaitre l'apport des fils de 
Bach. Ce ne sont pas seule­
ment des élèves doués, met­
tant au goût du jour le style 

·que leur père avait géniale­
ment porté à son apogée, li 
s'agit de créateûrs authenti­
ques qui ont contribué, par­
fols en dépit de l'héritage pa­
ternel, à la naissance d'une 
nouvelle musique. Jean Chré­
tien, le cadet, avait quinze ans 
à la mort de son père. Il par­
tit rapidement terminer ses 
études en Italie. C'est dire que 
se dégageant facilement de 
l'influence d 'un père · qu'i l 
connut peu, il put se consacrer 
librement à une œuvre, à bien 
des égards prophétiq:Ue. Il 
suffit pour s'en convaincre 
d'écouter la Sinfonia en sol 
mineur. Elle annonce Mozart 
et fait · pressentir par son im­
pétuosité les grands orages 
romantiques. 

A la tête du New Philarmo­
nia Orchestra, Raymond Lep­
pard lui communique une cha­
leur et un lyrisme vigoureux. 
(Philips 1 X 30 cm). 

• Carl Philip Emmanuel 
BACH - 8 Sinfonias -

Si Jean Chrétien était ad­
miré par Mozart, Philip Em­
manuel, son ainé de vingt et 
un ans, était" considéré par 
Haydn comme le père de la 
musique classique. Son impor­
tance dans le passage du ba­
roquisme au classicisme, voi­
re au romantisme, est en effet 
considérable. Jetant, avec ses 
frères, les bases de la sym­
phonie classique, il a rappro­
ché le style rigoureux de son 
père de la sensibilité mélodi­
que italienne. 

Les 8 symphonies passent 
pour ses œuvres les plus im­
portantes, notamment les 4 
dernières (Wq 183) qu'il com­
posa à plus de soixante ans. 
C'est une musique nerveuse 
et contrastée, d'une instabilité 
de forme et de tonalité carac­
téristique . des époques de 
transition. Musique inquiétante 
où les contradictions abon-

C'est ce procès qui consti­
tue la teneur de ce livre. C'est 
ce procès qui, servant de tri­
bune, permit de faire, devant 
l'opinion, le procès du néo­
·colonialisme dans les départe­
ments d'autre-mer. Notre ca­
marade Leclerc était l'un des 
avocats de la défense. 

Maintenant, c'est à nous, ca­
marades, que revient la charge 
de continuer cette défense, et 
même d'aider à l'attaque. 

Dans quelques jours, cela 
fera deux ans ... Cela fera aussi 
un an. Le mois de mai est un 
mois néfaste pour les gaui'Iis­
tes. C'est notre mois, · c'est 
aussi le mois du G.O.N.G. Leur 
livre a été interdit. Usons-le. •• 

dent, mais se . résolvent grâce 
à la puissante vitalité du musi­
cien : Beethoven est déjà là. 
(Philips 2 x 30 cm - vendus 
séparément). 

e MOZART - Sérénade noc­
turne n° 6 et Diverlimenli 136-
137-138 , 

Voilà donc ' ce Mozart ado­
lescent, plein de suc et de 
s.ère ; Il donne à des œuvres 
de circonstances, destinées à 
agrémenter de menues festivi­
tés aristocratiques, une grâce 
et une saveur sans pareilles. 
Musique futile, musique ml .. 
neure, a-t-on dit ; musique pé­
tillante d'allégresse plutôt, qui 
me rappelle un mot de Léo­
pold Mozart à son fils : « Les 
petites choses sont grandes 
quand elles sont écrites avec 
naturel. • Ce Moutrt de seize 
ans a écrit ces Divertimenti 
comme !'.idée lui en v G11d1t, 

coulant d'elle-même, sans sou­
ci de sa jeune et déjà grande 
science musicale. Musique 
jeune, sans frivolité, heureuse 
et sûre d'elle-même dont Her­
bert von Karajan, jamais mieux 
en forme, fait un des meilleun; 
disques mozartiens de ces 
dernières années I D.G.G. -
Deutsche Gramophon 1 x 30 
cm). 

• SCHUBERT - Octuor -
« Dans cet univers... les · 

sons, les couleurs et les par- · 
fums se répondent... Des êtres 
deviennent pure musique. • 
Ces paroles d'Albert Béguin 
s'appliquent parfaitement à 
l'œuvre et à la personne de 
Schubert, notamment à I' Oc­
tuor qui baigne constamment 
dans un climat romantique 
fait de rêverie, de fantastique 
et de merveilleux quotidien. 

Bien que constituant un des 
sommets de l'œuvre de Schu­
bert, !'Octuor est assez peu 
joué. Sans doute à cause des 
difficultés d'interprétation qui 
exigent une grande virtuosité 
de la part de chacun, des huit 
musiciens et du minutieux 
équilibre sonore que nécessite 
le voisinage du quintette à 
cordes et des trois Instruments 
à vent (cor, clarinette et bas­
son). Le Melos Ensemble, sub­
til et inspirée, en donne une ver­
sion de référence. (V.S.M. Pa­
thé Marconi 1 X 30 cm). 

B. S. 
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Gauche 

Pas de 
Manuel Bridier 

Les :résultats obtenus par Michel 
Rocard, non seulement en nombre 
de ·voix mais en audiences nouvelles 
pour les idées du socialisme, en com­
préhension accrue des problèmes po­
sés ; l'effondrement de la candida­
ture Defferre, engloutissant av~c lui 
le · « nouveau » pà'rti socialiste ; l'iso­
lement de Krivine et l'échec de la 
« Ligue » à s'imposer comme le 
noyau exclusif d'un parti révolution­
naire ; lè succès ·même de Jacques 
Duclos, enfin, et son ambiguïté, tout 
cela crée pour le P.S.U. des condi­
tions nouve1les de développement en 

' même temps que' de nouvelles :res­
ponsabilités. 

Des mi1liers de gens regardent 
pour la première fois ce petit parti, 
seul debout, à côté du ·Parti Commu­
i1istc, dans.la débacle générale de la 
gauche. Pour la première fois ils 
mesurent l 'existence d'un troisième 
courant de 1a gauche française com­
me une ,r éalité permanente, avec la­
quelle il faudra compter. Inquiets 
rle l'hégémonie communiste, saisis 
de vertige devant le vide politique 
de la « gauche non-comnrnniste », 
ils attendent qaelque chose· de nous, 
mais ils en attendent le plus souvent 
des choses contradictoires. 

Les uns réclament de nous un 
grand parti social-démocrate de gau­
che, quelque chose connne une Con­
vention plus musclée, plus dynami­
que. D'autres voient en nous une 
grande Ligue, un peu moins sectaire 
el plus efficace. 

L'unité et ~on contenu 

La diversité, natureJle et féconde, 
J e notre parti risque ainsi de se 
trouver aggravée, non par ses con­
tra,lictions propres mais par les 
images contradictoires que l'on s'en 
fait, par l es voies divergentes vers 
quoi, de l'extérieur, on Je presse de 
s'engager. C'est pourquoi, plus que 
jamais, le maintien d'une ligne cor­
recte est le seul moyen de sur:mqntc'r 
les risques de la croissance, le moyen 
.d'apporter une réponse vahibJe i1 
tous ceux qui nous interrogent, ên 
ne cherchant pas à leur offrir ce 
qu'ils demandent aujourd'hui, en 
n'entrant pas dans le j eu rlc l eurs 
contradictions mais en ]es aidant à 
en! sortir. 

Malgré l'apparence, J'électro-choc 
du l " juin n'a pas libéré de toutes 
ses chimères la conscience de la 
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gauche socialiste. Le mythe de l'uni­
té, le mythe de 1965 reste solide. La 
défaite méritée de la candidature bi­
céphale Defferre - Mendès . France 
n'est pas seulement interprétée com­
me la condamnation de l'alliance à 
droite, comme le rejet de la grande 
fédération socialo-centriste : elle ap­
naraît à beaucoup comme la preuve 
p .. r l'absurde que la stratégie incar­
née par François Mitterrand était la 
bonne et qu'une candidature unique 
de la gauche sur cette base était la 
voie du succès. 

Pourtant, si l'on y regarde de plus 
près, il n'est pas exagéré de diire que 
cette stratégie a été · présente dans 
la bataille du premier tour. Certes, 
Jacques Duclos s'est couronné lui­
même « candidat d'union des forces 
ouvrières et démocratiques », mais 
il a tout fait pour en mériter le titre. 
Son style, sa campagne, son électorat 
lui-même sont bien cerne d'un « can­
didat unique de la gauche », au sens 
« p.rogressiste » du terme. Sa qualité 
de communiste a pu lui faire _perdre 
des • voix sur sa droite mais il s'est 
efforcé de la faire oublier à ses élec­
teurs._ Un a~tre « candidat unique », 
sur la même base, aurait obtenu plus 
de voix, sans doute, mais qui peut 
rêver qu'il aurait obtenu la victoire 
e t - surtout - qu'une telle victoire 
aurait signifié quelque chose pour 
un avenir socialiste ? 

L'aspiration à l'unité est l e fruit 
d' une expérie nce concrète des tra­
vailleurs. L'uni Lé des forces syndi­
cales à ]'intérieur des entrnprîscs est 
en effet la condition de la victoire 
contre le patronat, 1uais celle unité 
se réalise sur une plate forme ireven­
dicative précise. Il doit en être de 
même sur le plan politique, avec 
ce tte différence qu'il s'agit alors de 
l'Etat e t de la société toute entière, 
qu'il ne suffit plus, par conséquent, 
de quelques revendications, de quel­
ques points de programme, mais 
d'une proposition d'ensemble quant 
à la politique à mener, quant à la 
1!ociété nouvcl1e à construire. 

C'est pourquoi le p1roblème de 
l'unité es t inclissoluhle de son conte­
nu. C'est pourquoi notre tâche prio1;. 
taire n'est pas aujourd'hui de re­
tisser paticnunent la toile d'araignée 
que les électeurs viennent .de déchi­
rer une fois de plus, de raccommoder 
]es morceaux de la gauche pour faire 
un nouveau « nouveau pa:rti », plus 

• solide et mieux disposé au dialogue 
avec le Parti Communiste. Sur cette 

voie, nous• le savons, il n'y a que la 
constitution d'une opposition de Sa 
Majesté, incapable de renverser le 
rapport des forces, d'ouvrir une tran­
sition irréversible vers le socialisme. 

Sur la base de cet électoralisme 
borné, on ne peut aff,ronter aucune 
des difficultés réelles du mouvement 
ouvrier français. Les séquelles du 
stalinïsme, toujours très importan~es 
dans la politique du P.'C.F., ne peu­
vent être combattues efficacement 
par des combinaisons fragiles, oppor­
tunistes et comme on l'a vu éphé­
mères. L'attachement cl'UDe grande 
partie des travailleurs français à la 
politique du P.C.F. est justement 
fait du ;rejet des perspectives équi0 

voque de la gauche non commu­
niste (quel socialisme ? quel type de 
pouvoir faut-il créer ? etc.). Dans les 
faits, la g·auche non communiste ne 
,résente qu'un pâle reflet de la po­
litique <l'alternative démocratique du 
P.C.F. avec une base sociale beau­
coup plus instable et pour une large 
part conservatrice. 

La tâche prioritaire 

Si l'on veut aller au fond des 
choses, il faut combattre les aspects 
immobilistes, conservateÜrs du P.C.F., 
en reprenant tout ce qu'il . y a de 
valable dans la tradition .commu­
niste afin de donner plus de vigueur 

.à la lutte pour le soci.alisme. 

La. tâche prioritaire est donc bien 
Je renforcement du courant socia­
-,'ite, ]a structuration d'une force po­
litique capable de présenter du socia­
lisme une im'age nouvelle, et d'ani­
mer les luttes réelles pour y par­
veni,r - capable aussi · de créer les 
conditions de l'unité véritable des 
forces socialistes en imposant à ses 
partenaires l'acceptation du dialo­
gue. 

Le rapport de forces plus favo­
rable dont bénéficie le P .S.U. au­
jourd'hui ne doit pas le faire dévier 
de la ligne définie au V• et au VI• 
Congrès. Notre refus de nous enga­
ger sur la voie de « l'union de la 
gauche non communiste », notre re­
fus de nous associer ù la défunte 
F.G.D.S. n'é tait pas motivé par une 
B!>préciation circonstantielle des for­
ces en présence mais par le rejet 
d'une conception parlementaire, so­
cial-démocrate, des oh jectiis et des 
formes de lutte. 

Ce que nous devons préparer aa­
jourd'hui ce ,'est pas la prochaine 
coalition électorale pour les prochai­
nes législatives, mais l'instrument 
politique pour les luttes économi­
ques et sociales que la crise du capi­
talisme français va engendrer. Et 
tant mieux si, de surcroît, c'est aueei 
la meilleure manière d'affronter les 
batailles électorales elles-mêmes ... 

Cependant, pour mener eor,reete­
ment cette tâche, nous devons éviter 
une autre erreur. Notre vigilance 
contre la social-démocratisation du 
parti pourrait nous conduire à verser 
clans le sectarisme, avec ses dogmes 
et ses !rites d'initiation. Ce serait le 
!)lus sûr moyèn de laisser se re­
constituer les forces vacillantes de la 
social-démo~ratie. 

Personne n'est le prêtre 
du sociafü;me 

Que nous soyous aujourd'hui de­
_bout parmi les décomb:res de la 
gauche ne signifie pas que nous déte­
nions à nous seuls la vérité du so­
cialisme - pour la bonne raison 
que . personne n'en est le prêtre, et 
'qu'il s'agit de la recherehe.r toue 
ensemble. C'est pourquoi le main­
tien du cap, le respect de la ligne 
du VI• Congrès ne dépendent pas 
d'un resserrement sur nous-mêmes, 
d'une suep1c10n maladive eri:vers 
tous ceux qui ne parlent pas exac­
tement notre langue mais que l'évé­
nement rapproche de nous. 

Le moyen d'être à la hauteur des 
responsabilités nouvelles qui nous 
incombent est au contrai:re de déve­
lopper notre parti comme une struc­
ture ouverte, en multipliant d'abord 
les adhésions - par une grande 
campagne de recrutement - mais 
aussi toutes les occasions de con­
frontation et d'action commune en­
tre tontes les forces politiques et syn­
dicales, organisées ou non, du mou­
vement de mai, sous les formes les 
plus diverses, ù Uravere les luttes 
réelles sur les lieux d'habitation et 
de travail. 

L'histoire du P .S.U. entre ainsi 
. dans une nouvelle phase, où nos dé­
cisions et nos initiatives n'intéres­
sent plus que nous seuls maie peu­
vent avoir des répercussions pro­
fondes sur l'ensemhle des forces so­
cialistes, qui nqus attendent, qui 
nous observent et qui noue jugent. □ 


